
L'avenir de La Chaux de-Fonds
A titre de corollaire à notre enquête sur l'in-

troduction p ossible de nouvelles industries à La
Chaux-de-Fonds, nous recevons de notre excel-
lent collaborateur, M. Hen ri Bûhler, p rof esseur
d l'Ecole sup érieure de commerce, un article
iort bien documenté , dont voici la pre mière
p artie :

C'est un suj et d'étonnement et d'admiration
pour les étrangers que le développement écono-
mique de notre patrie. Dans l'impossibilité d'en
¦rendre compte par les facteurs naturels , ils l'at-
tribuent à « l'activité et à l'énergie du peuple
suisse, qui a su triompher de conditions physi-
ques défavorables ». Ainsi s'exprime, dans un
savant manuel consacré aux « Grandes Puis-
sances », un des géographes français les plus
avertis, M." Fallex. Il aurait pu ajouter, — et
nous le lui avons signalé pour une prochaine
édition, — que La Chaux-dè-Fonds est plus ca-
ractéristique encore. « C'est, en effet , un non-
sens géographique, nous disait , du même point
de vue, un professeur de Paris, en excursion
dans notre région. C'est un tour de force que
cette ville de 40,000 habitants, juchée à 1000 mè-
tres d'altitude, sans ressources naturelles d'au-
cune sorte, forêts et pâturages exceptés, des-
servie par un climat humide et froid et des
communications difficiles. » Et il n'avait pas as-
sez d'éloges à l'endroit de nos compatriotes,
qu 'il donnait en exemple à ses étudiants.

La Chaux-de-Fonds est sans contredit une
création tout artificielle, si artificielle qu 'on en
est dérouté et qu 'on éprouve invinciblement des
appréhensions touchant son avenir. N'aura-t-elle
pas le sort de tan t de ces villes, également ar-
tificielles , et auj ourd'hui évanouies, le sort de
Bruges-la-Morte ou de Dawson-City ? Vien-
nent des conj onctures défavorables : crises
multipliées et prolongées, fléchissement de l'es-
prit d'initiative et de l'énergie de ses habitants ,
succès de rivales mieux servies par le milieu ,
les droits d'entrée et les débouchés, instabilité
et inégalité des salaires, — sa prospérité ne
sera-t-elle pas menacée ? Et l'on songe à la
courbe descendante, à la reprise par les noires
Joux du sol gagné par le déboisement et les
établissements humains.

Si nous n 'étions pas très rassuré â cet égard ,
nous donnerions dans le travers de certaines
personnes, volontiers pessimistes. Mais nous sa-
vons quelles sont les ressources considérables,
à défaut de celles du sous-sol et de la terre ,
dont dispose notre horlogerie par l'héritage du
passé, la diversité de sa production , par l'esprit
d'invention et la volonté de nos industriels.
. Sans craintes de ce côté, tout au moins pour
une longue période, nous ne voudrions cepen-
dant pas fermer les yeux sur les risques que
font courir à La Chaux-de-Fonds sa situation
géographique et sa pratique presque exclusive
d'une seule industrie, industrie de luxe par sur-
croît. La chose n 'est cas d'ailleurs signalée pour
la première fois. Et c'est sans doute en partant
des mêmes considérations que d'autres person-
nes et nos autorités ont cherché et cherchent
à introduire chez nous de nouvelles industries.

Malheureusement il semble qu 'on ait attendu
les circonstances les plus défavorables. On
pourra obj ecter que le temps matériel faisait
défaut et qu 'à présent, au contraire, nos loisirs
forcés sont des plus propices ! Ce serait un peu
spécieux. Au reste, nous avons fait personnel-
lement une expérience. Lorsque nous avons
recommandé la fabrication chez nous de la pen-
dulerie de qualité soignée , de nombreuses per-
sonnes compétentes nous ont approuvé , esti-
mant notre idée parfaitement réalisable. Hélas,
en dehors de cet appui moral , nous n 'avons en-
registré que des phrases, et, à notre connais-
sance, rien n 'est venu des autorités , que nous
avions pourtant rendues attentives. Horlogers
nous sommes, horlogers , semble-t-il , nous vou-
lons rester. En dehors de nos montres, rien ne
nous paraît faisable à La Chaux-de-Fonds. Se-
rait-ce une déformation psychologique ? Nou-
veau danger , alors.

La rédaction de l'« Impartial » a décidé de
faire dans les colonnes de ce j ournal une con-
sultation générale sur les industries qu 'on pour-
rait introduire à La Chaux-de-Fonds. Elle s'est
adressée à cet effet , a-t-elle déclaré , à des spé-
cialistes. Nous n'en sommes malheureusement
pas un, au sens technique du mot. Cependant ,
nous avons accepté de dire notre mot dans le
débat, d'abord parce que nous aurions quelque-
chose à proposer , et ensuite parce que plus
grand sera le nombre des réponses, plus gran-
des seront les chances d'aboutir à un résultat
heureux pour notre chère cité.

En nous rappelant que dans le domaine in-
dustriel certaines conditions essentielles : situa-
tion géographique, voies de communication, cli-
mat, forces motrices et thermiques , main d'oeu-
vre, débouchés, capitaux , doivent être autant
de « touches » dont on doit éprouver tout pro-
j et, nous passerons en revue les industries dé-
j à pratiquées en Suisse et les produits achetés
à l'étranger. Ceci, bien entendu , sans entrer .
dans les détails qu 'un article de -j ournal m
comporte pas.

Sous le rapport des produits du sous-sol,
nous ne sommes guère mieux dotés que le res-
te de la Suisse. Rien ou presque rien. Le sous-
sol de La Chaux-de-Fonds et des environs est
formé de calcaire, de marne et de quelques
lambeaux de tourbe. Il ne saurait s'agir de ti-
rer parti de notre pierre de taille mieux et plus
que nous le faisons auj ourd'hui. Nous ne voyons
en tout cas pas la possibilité d' en exporter , à
mesure que l'industrie du bâtiment recourt dans
une proportion croissante au béton armé et à
la pierre artificielle. Cette dernière a même
fait son app arition chez nous , obligeant des car-
rières à cesser leur exploitation.

Certains calcaires marneux et certaines mar-
nes pourraient faire l'obj et d'une extraction
destinée à la fabrication de chaux et de ciments.
Mais la Suisse souffre déj à de pléthore à cet
égard ; d'autre part , nos matériaux locaux sont
de qualité inférieure. N'oublions pas non plus
que les fabriques suisses ont dû se grouper
pour travailler profitablement et qu 'une nou-
velle concurrente aurait de la peine à se créer
des débouchés. On sait aussi l'évolution qui
s'est produite dans cette industrie, où le machi-
nisme est en train dé supplanter presque tota-
lement la main-d'œuvre. Nos usines suisses
voient arriver le moment où il leur faudra dé-
penser des sommes considérables pour renou-
veler leur matériel. Dans ces conditions , nous
ne pouvons conseiller que l'abstention chez
nous.

Les couches épaisses de marnes oeningien-
nes. — ce sont les marnes mises à j our par le
creusement du nouveau gazomètre — seraient
impropres à la fabrication de la poterie et de
la briquetterie. Elles sont trop calcaires. Il n'y
aurait que les marnes rouges intermédiaires
entre les couches et la molasse marne qui pour-
raient éventuellement fournir la matière pre-
mière à la tuilerie. Mais ces marnes sont peu
épaisses : étant, au surplus, en position verti-
cale ou renversée sur les flancs du vallon , leur
exploitation en carrière ne pourrait durer long-
temps. Ces sédiments sont d'ailleurs , pour la
plupart , couverts de constructions. Elles se-
raient bien plus à découvert aux environs du
Locle. Les convover ici ou en faire venir d'ail-
leurs ne serait, on le devine, pas rentable du
tout.

Une industrie est florissante près cle Travers.
Elle fabrique de l'asphalte artificielle au moyen
d'une roche craveuse et de bitume importé du
Venezuela. Malheureusement, notre sous-sol
est dépourvu de pareille roche, et nous ne croy-
ons pas que nos autres calcaires pourraient
y être substitués avec profit.

Avec cette pauvreté de sous-sol et les possi-
bilités « théoriques ». nous avons épuisé l'in-
ventaire de nos ressources minérales.

(A suivre.) Henri Bûhler.
mmmv-̂'̂xm&ëasxS' .-* 

à ïViedricïisïiafen
On donne les détails suivants sur l'attaque

entrep rise p ar des avions alliés contre le hall
des « Zeppelin », à Friedrichshaf en :

« II 'y a quelque temps/ arrivait à Belfort-un
train de marchandises dont . le déchargement eut
lieu dans le plus grand secret. D'énormes cais-
ses furent transportées dans un vaste hangar
aménagé à l'avance, et gardé jour et nuit par
des sentinelles ternies à distance. Une équipe de
mécaniciens fut réquisitionnée pour un travail
spécial, et Tes ouvriers furent retenus au hangar
jusqu 'à l' achèvement de la besogne.

» On eût bientôt le mot du mystère. Samedi,
vers 10 heures, quatre aéroplanes d'un style
nouveau , munis d'un moteur très puissant, blin-
dés et construits spécialement pourie lancement
des bombes, fu rent sortis du hangar. Ils furent
rapidement mis au point et prirent leur vol à
10 h. 55, meutes par quatre officiers aviateurs
anglais. 

» Ils s'élevèrent à une grande hauteur —
environ deux mille mètres - avec une rapidité
étonnante. Puis ils piquèrent vers Bâle , et lon-
geant la frontière suisse, se dirigèrent sur Frie-
drichshafen . Le temps était extrêmement froid ,
mais les aviateurs étaient habillés en consé-
quence, et avaient le visage protégé par un mas-
que spécial.

La direction des chantiers Zeppelin avait été
informée téléphoniquement cle leur approche ;
aussi dès leur apparition à Friedrichshafen fu-
rent-ils accueillis par un feu nourri. Tout le per-
sonnel de garde était à son poste ; deux mi-
trailleuses spéciales furent mises en activité,

^ 
Un avion resta à une grande hauteur et bien-

tôt, on le vit se diri ger vers le lac et disparaî-
tre à l'ouest. On suppose que le pilote avait été
blessé dès le commencement du bombardement.

Les deux autres , des biplans, se tenaient
à trois cents mètres d'altitude; ils volaient à
cent vingt kilomètres à l'heure et contou rnèrent
le hall des Zeppelin et les chantiers. Ils lan-
cèrent six a huit bombes, dont une tomba sur
les chantiers , crevant la toiture de verre et y
faisant un trou de deux à trois mètres de dia-
mètre. Toutes les fenêtres du chantier volèrent
en .cj clats et, à l'intérieur, tout le matériel fut
bouleversé. * i t

Les dommages sont considérables, mais les
machines principales n'ont pas été démolies.
Tous les ouvriers avaient été dîner; sans cette
circonstance, il y aurait eu beaucoup! de vic-
times.

Des bombes qui sont tombées sur un ter-
rain vague y ont creusé des trous de deux
mètres de diamètre et d'un mètre de profondeur.
Une bombe est tombée sur une maison particu-
lière, à huit cents, mètres du hall; le toit a été
démoli. Un projectile a balayé une ruelle de
trois mètre s de largeur ; un homme a
été tué net et line femme qui se trouvait près de
lui a leu un bras arraché , une autre a été moins
grièvement blessée.

L'avion descendu volait à une faible hauteur
lorsqu 'un proj ectile l'atteignit ; descendant en
vol plané, il atterrit doucement sans avoir été
fortement endommagé. Un officier de marine
anglais le montait. Quoiqu 'il eût à la tête une
blessure d'où le sang ruisselait , il fit feu de
son revolver à p lusieurs reprises, sans attein-
dre cependant personne. Les soldats allemands
qui accouraient le maîtrisèr ent bientôt , non
sans le brutaliser quel que peu. à quoi l'Anglais
s'écriait en écorchant l'allemand : «Ne me tour-
mentez pas. ie n'ai fait que mon devoir. »

Cet Anglais se nomme Briggs, originaire de
Bristol ; il est âgé de 30 ans. On a trouvé sur
lin une excellente carte militaire du port de
Friedrichshafen. Sa blessure à la tête provient
d'un éclat de shrapnel.

La victime de la bombe tombée dans la
Bachsstrasse. et oui a causé des dégâts à deux
maisons , est un Suisse nommé Widmann, gar-
çon tailleur , originaire de Winterthour . Mme
Drecheler. femme d'un mécanicien de locomo-
tive, et Mlle Maag. sont grièvement blessées;
la dernière a le bras gauche arraché.

A Belfort. le général gouverneur et ses offi-
ciers attendaient , avec impatience. Enfin voici
le ronflement des moteurs ; ce fut un soulage-
ment. Mais une question se posait : les trois
avions étaient-ils rentrés ? On fut bientôt ren-
seigné : un des appareils manquait à l'appel ;
que lui était-il arrivé ? Les pilotes interrogés
répondirent qu 'ils avaient accompli - tous trois,
sans incident leur voyage à Friedrichshafen, où,
sans tarder ils commencèrent à lancer des
bombes sur les usines Zeppelin. Ils virent l'un
d'eux s'éloigner, mais ils n'ont pas pu se ren-
dre compt e de ce oui lui était arrivé.

Dimanche matin, il y a eu une revue en leun
honneur au Champ de Mars. Devant ' les trou-
pes, le gouverneur de Belfort. le général , de di-
vision Thévenet. les a chaudement félicités ; il
a mis en relief l'audace d'un pareil exploit. Il
a embrassé les deux aviateurs anglais et leur a
épingle sur la poitrine la croix de la Légion
d'honneur.

Les biplans Bristol paraissaient être de puis-
sants engins ; ils sont spécialement construits
pour la guerre aérienne. Ils vont rester station-
nés à Belfort. d'où ils évolueront vers l'Allema-
gne. On peut donc prévoir que souvent encore
on entendra parler d'eux.

Les avions aeigiais

L Europe sous les armes
La guerre était certaine

Un des négociants les plus considérables de
l'Egypte, arrivé récemment à Paris, disait que
le 22 j uillet dernier, voulant assurer un char-
gement, il s'étai t rendu à l'Agence, au Caire,
d'une Compagnie d'assurance allemande. Or,
le directeur de l'Agence refusa de faire l'opéra-
tion et montra au négociant stupéfait un télé-
gramme, reçu de sa Direction de Berlin , qui lui
enj oignait « de ne plus consentir aucune assu-
rance maritime ». la guerre devant éclater, en-
tre l'Allemagne et la France.

Ce télégramm e avait été expédié le 22 juil-
let, c'est-à-dire, la « veille de la remise de l'ul-
timatum autrichien à la Serbie ».

Ainsi, la veille de la remise de l'ultimatum ,
les grands établissements financiers de Ber-
lin avaient été prévenus que la guerre était cer-
taine.

Les écoliers d'Alsace
C'est à Massevaux qu 'en vertu d'ordres spé-

ciaux s'est ouverte la première classe française
en Alsace. A cette occasion, les petits Alsaciens,
dans leurs beaux habits du dimanche, se sont
réunis dans la « Schul- und Oemeindehaus ». Ils
se placèrent devant leurs pupitre s, tandis que
des parents se tenaient au fond de la salle. Un
brouhaha fait de surprise et d'impatience ac-
cueillit le professeur. Le vieux maître d'école,
à l'allure germanique, était remplacé par un
sous-officier en tenue, blond , trapu et décidé, —un vrai fils d'Alsace, — qui tranquillement et le
sourire aux lèvres, pr it place dans la chaise. Il
s'adressa en patois à ses élèves et aux parents:
tous éclatèrent de rire. Et cette première leçon
n'eut qu 'un thème, une phrase d'abord parlée,qu 'à tour de rôle, sur le tableau noir, puis sur
les cahiers, les enfants inscrivaien t : «La Fran-
ce est notre patrie. Vive la France ! »

Il n 'y eut pas une seule faute d'orthographe.
L'invention du tailleur

Un tailleur parisien vient de créer un giletcapitonné en kapok. Le kapok est une bourrelégère, fine comme le duvet , plus chaude que
la laine et réfractair e à l'action dc l'eau.

Ce gilet très prati que , se boutonnant sur ledevant, avec épaulette mobile, possède sur leschandails et gilets ordinaires l'avantage, encas de blessure, de pouvoir s'enlever instanta-nément et sans souffrance. Il entretient le corps
dans une douce chaleur et l'immunise contre lapluie.
. On a également établi un plastron, capitonnéde la même manière et vendu comme le gilet,à prix coûtant , pour les troupes de front ,.
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Un détachement de cosaques traversant la ville de Lyck,
en Prusse orientale.

M. Skoda, tngénieur-constructeur des mor-
tiers de 31 cm. de l'armée autrichienne.

Dans les tranchées françaises : Un tireur blessé tombe dans
les bras d'un camarade.



____£flflîflQ de mon <>,es. — Un
***0»»*i*w3 mêcaniciim a 'aiguiles ,
ayantj ilusieurs balanciers , enirepren-
ùrait des découpagnes . ainsi que ries
frappes à domicile. Casse ries puinçtin s
gratis. Prix très modérés et travail
soigné. — Adresser offres écrites , sous
chiffres B. O. 19190, au bureau dn
I'IMPARTIAL . 19190
ffJJ îas* e* plisse, à bras, sont
"¦"""" demandés à acheter. 19078

S'adres. chez M. Arthur  Froidevaux ,
ïuede l 'Industrie 26.

RÂ-Vlfl CTAe Q»i apnrendrait , en«Ogia^CS. payant , lea réglages a
personne intelli gente ? — S'adresser rue
du Parc 3.J. au rez-de-chan ssée. 10079

Peintyr®. LXdVÏ-ges. etc.) ; bas pris. Plus un jeune
chien fox. — S'auresser rue du Temple-
Allemand IU, au 2tue étage, à droite.

. 1906'J
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P(_rnont ( * llP -D<ml ' ancre et cylindre
nClUUlllCUl demande place ou travail
â domicile ; accepterait décottages.
S'adr, au bureau de I'I MPAHTI A L. 19100

MF» Personne tniï,tiï_X
ménage , demande à faire des heures
ou des journées. — S'adresser rue du
Puits 17. au 2me étage. 1876' i

lAIIPÎ ia l i à l 'A On demande personn--
UUUIliailOI D. active et robuste pou-
vant disposer de journées régulières
par mois et des matinées du samedi.
S'adr. au bureau de r iM _ >AHTUL. 19152
Innnn fl l ln Ou demaude de suite
UCUUC UUC. jeune fille , libérée des
écoles, pour aider dans un magasin.
Bétribution immédiate .  .— S'au resser
au Magasin Loustroff , rue Lèopold-
Bob-'rt 41. 19 »13

I nnpmoni A remet ,re * a- luar_
LupHSJIl. «er des Tourelles, su-
perbe - logement de 6 pièces , verandah
vitrée , etc., confort moderne. 17913

S'adr. au hurea - i oe I 'I MP ARTIAI ..
Appartements , ^«n* "SCollège de l'Ouest , un 3me étage de
3 pièces, alcôve , balcon ; nn ler ètag»
de* 2 pièces, alcôve ; un Sme étage Ue
2 pièces et bout de corridor éclairé ;
logements modernes et au soleil. —
S'adresser , de 10 b. à midi, rue du
Nord 170 . 19187
I ndPm p nT A luuBr ' Ue su "e ou >-po-
UugulUCllL. qUe à convenir , beau lo-
gement de 3 pièces , au soleil , gaz, les
siveiie , dépendances. — S'adresser ru->
du Progrés 8. au l*r étage. 19177
| n r f p m p t t f  A remettre , pour le au
UUgClliClll. avril , un logement de trois
¦nièces , cuisine et dépendances , bien
situé. — S'a-iresser rue de la Serre 59.
au 2m* étage. 1908IS

Appartement. 30 mu _ m&. un be,
aiu-artement de 2 pièces et alcôve , les-
siverie . gaz , électricité et janin.  —
S'adresser rue Combe-Grieurin 15 au
ler étage. 19098

A la même adresse, à vendre des
lyres à gaz ; Ims nrix

j (inniiy A louer , pour tin janvier
UibailL 1915, les beaux locaux ,
rue de la Serre 41, occupés par « Smith
Premier Cie ». Situation centrale con-
venant à tout genre de commerce. Prix
modéré. — S'adresser à MM. Z. Per-
renoud & Cle , rue des Régionaux 11.

19095
iftnût i  POUI" le yc avr ,Ll îyiô ' tlu"iUUCl det Terreaux tS. un ma-

gasin d'éoicerie avec devanture et un
appartement de 2 on 3 chambres , cui-
sine, corridor et dépendances. Gaz,
électricité, grande lessiverie , cour , sé-
choir. Service de concierge. Fr. 45 ou
57 par mois.

Hue du Grenier 45, au ler étage ,
«n appartement.de 2 chambres , cuisine
et dépendances , jardin potager. Gaz ,
électricité. Fr. 80 par mois.

S'adresser rue Fri tz-Courvoisier J .
au 2me élage. 19076

î *À louer g£ VkSEî
chaussée de 3 rhambres et dépendan-
ces , au soleil ; arrêt du tram. — S'a-
dresser rue de la Charrière 35, au 2me
étaee. W06»-*
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MARY P-L.ORAM

— Officiellement ouï, on m'a interdit dei la
rej oindre aux eaux, où ma présence eût été
trop significative ; mais on ne peut m'empê-
cher d'aller chez ma sceur. et. m'y trouvant ,
d'être au salon auand ses voisines viendront la
voir, ou Qu 'elle les invitera à dîner.

— Je comprends, fit Moniaue.
Et son cœur se serra : elle venait d'avoir

la' subite- intuition aue son sacrifice était aisé
tant que Clément serait là. mais que. lui parti,
la croix pèserait bien lourde à ses frêles épau-
les.

dénient passa tout le mois de septembre à
Pertigny. Sa mère se refusa à l'aller rej oin-
dre, et bien aue Moniaue la vît très souvent,
elle ne sut. par elle, guère de détails sur son
fils .

En octobre. ïe ieune mienage de Ouigny
vint aux Barres : ce fut une ioie pour Monique,
dont Suzanne était la p lus chère amie, mais ce
fut un déchirement aussi oue la vue du bon-
heur de ces deux heureux , bonheur qu 'elle ne
goûterait j amais , jamai s. Et la ieune mariée,
ignorante de cette impossibilité , lui fendait le
•cœur, parfois , avec ses confidences, ses « tu
.connaîtras cela bientôt ».

Si bien, qu 'un j our. Monique à "bout de for-
ces lui dit :

— Ne parle pas touj ours de mon mariage ;
iiie le dis à personne, j e ne me marierai pas. .

Surprise, l'amie dévoué; et très tendre qu 'é-

tait Suzanne avait voulu avoir le dernier mot
de cette étrange résolution.

Mais Monique était restée impénétrable. La
ieune femme en avait conclu que cette déci-
sion n'avait pas de motifs. Habituée à l'entière
sincérité de la ieune fille, à son absolue confian-
ce, elle ne out admettre, en son amie, un se-
cret que celle-ci ne lui aurait pas révélé ; elle
prit donc les paroles de Monique pour une
boutade, n'y attacha aucune importance et ne
lui en reparla plus.

Le j eune ménage était là depuis deux j ours,
lorsqu 'à son tour Clément revint. La présence
de M. et de madame de Ouigny suspendit ab-
solument les tête-à-tête de Monique et de son
ami. mais, sachant la ieune fille « dans le se-
cret ». on ne se gênait pas devant elle, et elle
sut, ainsi, que Clément avait vu plusieurs fois
Simone, qu 'il revenait plus épris que j amais, et
plus confiant aussi dans le succès de sa démar-
che.

Elle connut encore quelques bons j ours lors-
que en novembre, les de Ouigny étant partis,
elle se r.etrouva seule avec Clément et sa mère.
La date', le 15. approchait , où la réponse de-
vait être donnée, elle sentait bien que c'étaient
là ses derniers moments de ioie. ceux où elle
pouvait iouir encore de Clément, de son amitié,
de son attention oui. bientôt seraient détournées
d'elle par des devoirs plus doux. Elle en profi-
tait pleinement, venant presque chaque j our
aux Barres, et écartant toute pensée de l'ave-
nir pour mieux goûter ce présent qui ne devait
pas avoir de lendemain.

A mesure que le temps marcha it. Clément
devenait plus nerveux, plus impatient , plus
inquiet , aussi.

— Encore sent, six, cinq j ours, dlsait-ll à
la j eune fille , et mon sort sera fixé... Devant
cet irrévocable oui m'attend , j e tremble. Mo-
niaue. Dieu doit écouter la voix d'un ange
comme ygus. priez pour que ie sois accepté.

Et Monique, héroïque, priait pour que son sa-
crifice assurât le bonheur de son ami...

Elle fût exaucée.
Une aorès-midi. arrivant aux Barres , elle

trouva madame de Saint-Prieix très pâle et
émue, et Clément exubérant de j oie.

— Tenez, lui dit-il dès l'entrée, lisez et ré-
j ouissez-vous avec moi. chère et fidèle petite
amie : j e suis accepté.

Il lui tendait une lettre bizarrement conçue.
C'était une invitation de bal à Fertel — terre

des d'Urcy — pour le 15. anniversaire de la
naissance de Simone et au bas la j eune fille
avait aj outé au crayon :

« Simone d'Urcv. autorisée par sa mère, sera
heureuse de préseenter à ses invités son cher
fiancé : Clément de Saint-Prieix. »

— Est-ce assez gentil ? dites, fit le j eune
homme : tout l'esprit de Simone si vif. si origi-
nal est là dedans. C'est elle tout entière ces
deux lignes-là, tout son esprit et tout son cœur:
« sera heureuse ». « son cher fiancé » — peut-on
dire plus gracieusement, et avec une plus ex-
quise réserve, ses sentiments pour moi?....

Monique, très pâle, mais d'un calme effrayant
convint de tout ce oue Clément voulut.

— Et vous partez ? dit-elle.
— Ce soir: demain ma mère se mettra en

route , nous allons vous installer chez Fran-
çoise.

X
Sitôt après le bal des fiançailles. Simone

d'Urcy a voulu revenir à. Paris. Clément , im-
patient de se marier , a obtenu à grand'peine
oue la cérémonie soit fixée aux derniers j ours
de décembre, et sa fiancée avant ttrouvé que
c'était bien peu de six semaines pour les prépa-
ratifs , la corbeille, le trousseau — cette grande
affaire ! — a tenu à venir de suite s'en occuper.

A tous ces soucis se j oignirent celui d'une
installation. Clément, sur le désir de made-
moiselle d'Urcy. avait donné sa démission, et

il était entendu que le jeune ménage se fixerait
à Paris : il fallut donc choisir un appartement ,
le meubler, l'arranger comlpètement. On irait
bien, après le mariage, passer deux mois au
pays du soleil, mais lorsqu 'on en reviendrait ,
ce serait la saison des fêtes, et Simone enten-
dait alors se trouver chez elle, délivrée de
tous les soins d'un aménagement récent, pour
j ouir à l'aise de ses plaisirs habituels, auxquels
sa situation de ieune femme donnerait un re-
gain de nouveauté et d'attrait.

Clément, plus épris que j amais de la ravis-
sante j eune fille, acquiesçait à tous ses désirs,
à toutes ses fantaisies ; iL trouvait seulement
qu 'il la voyait bien peu. dér '.orant d'être, tour à
tour, obligé de la disputer au couturier, au ta-
pissier, au coiffeur , à la modiste, à la lingère, et
de voir ce charmant temps de* fiançailles dont ,
d'avance, il s'était fait une si douce image,
gaspillé en toutes ces préoccupations matériel-
les.

Il s'en plaignait parfois un peu. très douce-
ment.

Simone, alors éclatait de son rire argen tin,
vraie fusée de perles dt cristal.

— Fi. le vilain exigeant ! s'écriait-elle gaî-
ment : mais c'est encore de vous que j*. m 'oc-cupe en tout ceci : ie n'ai pas envie que votre
femme soit affublée comme une sorcière et
que vous en rougissiez. Je veux aussi que vous
ayez un gentil intér ieur , bien confort .b ie, où
vous vous plaisiez.

— Je me Plairai touj ours oft vous serex, ma-
demoiselle Simone, répondit Clément , ct 'es
aj ustements les plus nffinés me sont inutiles
pour vous trouver charmante.

— Bah ! bah ! on dit cela avant le mariage;après, c'est uue autre chanson.
Et lorsque Clément, très tendre, insi .tait :

TA. suivre.),
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PhflîT lhPP A louer nne belle chambre
Ulldlil -Jlo. meublée , indépen dante ,
bien au soleil ; plus , un local ayant
servi de pension. — S'ad resser ni" .Ta-
quet Pro?. 50. 191SQ

rhf ln ih ff l  A louer une enamure
vUfl.I-H. l tJ. meublée ou non avec cui-
sine si on le désire. — S'adresser chez
M. W.-A. Grandjean , rue A.-il. Pia-
get 65. 19060

rhïHïlhi'P nieubléo à louer à 1 ou 2
vuf lUl U I  o messieurs de moralité et
solvables , oins une grande non meu-
blée. — S'adresser à M. A. Schwab.
rue de la Cure 5. 19150

PhamllPP * louer une helle chambre
UllalllUlC. meublée à un jeune hom-
me de moralité et travaillant dehors.

S'adresser rue Numa-Droï 43. an
3m» étage , a gan-* .)- ., 19'fi l

Phf lmhr f l  Dt_tn<>i«e ..le cherche a louer
UlldlllUI D. petite chambre bien mou-
blée, chauffée et si possible lumière
électrique. — Ecrire sous chiffres ii.
C. 19U8I , au bur. de I'IMPARTIAL .

1903*1

On demande à loner ¦ «__ „£• a.
2 personnes , de suite ou pour le 30
avril , appartement moderne de 3
chambres , au centre ou Quartierédes
Fabriques . — Faire offres par «rit
sous chiffres SI. V. 1900 1, au bureau
de I'IMPAHTIAL . 19061

On demande â louer pTe Ï-JM .
un logement de 3 ou 4 nièces , situé à
proximité de la Gare et de la Poste et
en plein soleil. On utiliserait une piè-
ce ou deux à l'usage de pension bour-
geoise. — S'adresser , sous initial«s
8-2*2695-0, à Haasenstein & Vog ler ,
La Ohaux-de-Pond s . 19107
CT-tJ-M !_________ _______________________________

On demande à acheter ^îxr
neau en osier, pour enfant d' une année .

Offres écrites , sous chiffres U. O.
19083, au bur. de I'IMPARTIAL . 1908H

On demande à acheter a%i °nno;
payement comptant. —Adres ser  oflres
écrites , sous chiffres II. ii. 191(15. au
bureau de I'I MPAHTIAL . 19165

On demande à acheter n?ft\":°ô
dessus marb re, avec tiroirs, avec ou
sacs glace , plus quelques chaises bien
consarvées. — S'adresser an magasin ,
rue D. JeanRichard 2ô. 19189
WH I-WII H-JBIB—__ ĤI l B I I W I _ I W«»U«__U__M»«-B__-L«-l.'» __.->

Â VPnril -A ~ l'air6S do cuaussures di
ICUUI C dame , presque neuves ,

pointure 39, 1 mannequin «Stokmann» ,
taille 50 c/m , neuf; le tout à moitié
prix. 19163

S'adresser au bureau de I'I MPAHTIAL .

A lnilOP nnnr d8 8U'ts et Pour '• 81IUUCl Décembre : Ittte du Gre-
nier 45, un appartement remis com-
plètement à neuf , composé de 2 cham-
bres , cuisine et dénendances , jardin
potager. Gaz, électricité.

Une Ditnlel-.leaiilUclinra 11.
ni gnon de 2 chambres , cuisine et dé-
pendances. — S'adresser rue Fritz-
Conrvoisier 1. au ?me étn ge. 19075

Pourcas lmpréïa a inr'éSq uueu
convenir , 3 pièces et alcûve. belle cui-
sine , corriuor dans mai.-on moderne.

S'adresser chez Mme rfchaltenbrand.
rue A.-M. Piaget 8). Téléphone 331.
1 n r f p r n n n t  A louer de suite ou éno-
liVgGUIEli L. qUe 4 convenir , dans une
maison d'ordre près de la place de
l'Ouest , un petit logement de deux
nièces , cuisine ; de préférence à mé-
nage de deux personnes ou personne
seule. — Ecrire sous chiffres E. Jl ,
18(103, au bureau de I'IMPARTIAL.

18662
A f p ljpji A. louer , de suite ou époque
nlCUCl , à convenir , un bel at-dier
indépendant , situé quartier Ouest.
Conviendrait pour tous métiers ; gran-
des fenêtres. — S'adr. au aérant. M
F. Rode-Gro gJRan , rue du Doubs 155.
A lftiinn puur le 30 avril 1910, ueau
a. lu UCl loffemeut de 4 grandes
chambres au soleil , toutes dé pendances ,
eau , gaz , électricité. Grand jardin om-
bragé. A proximité du Gymnase et de
l'Ecole de Commerce. 18058

Pour de suite ou époque â convenir ,
beau local bien éclaire , entièrement
indé pendant , à l'usage de bureau , ate-
lier ou chambre meublée ou non , deux
grands réduits ; électricité , chauffage
central , service de concierge . Situation
Passage du Centre. — S'adresser à
M. H.-N. Jacot, r. Ph'.-Hri Matthey 4
(Bel-Air). 
l Iniipp de suile ou époque à con-
ti IUUCl | venir , un beau âme étage,
d' une grande chambre et un cabinet,
ainsi qu 'un rez-de-chaussée de deux
nièces avec toutes ies dé pendance s, y
compris lessiverie et cour. — S'adr.
rue du Rocher 20, au 2me étage, à
droite. 18595

À lftllPP l'0""' ,e ¦*" ttvl'" pro-
1UUC1 cliain, dans le bât iment

neuf , rue de la Serre 66, un bean
magasin, convenant pour n impor le
quel commerce , avec vaste local bien
éclairé au sous-sol. 1 petit loge-
ment de 3 chambres , rue du Parc 71,
avec dépendances. - S'adresser Bureau
A Ciiassot, rue du Parc 71, au 1er
étage. 18875

PhamhPO meublée est à louer , a oer-
llUdlUUI C sonne honnête et solvable.
— S'adresser rue du Progrès 85. au
2me étage. 19185

Avis BUHL abonnés

Pour éviter le gel , prière de fermer hermétiquement les
fenêlres qui se trouve.il à proximité des conduites et des appareils.
19133 Direction des Services Industriels.
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A nonr lpû  après peu d usage un ht
ICUUI C à fronton complet soinnn

ayant été vendu fr. 3U0. cédé à cas
prix , bonne occasion ; plus un lava»»
anglais |fr. 34.—). 1 beau btitfet a 2
porte s (fr. 50. -), 1 secrétaire soigaê
(fr. 155. — ) 1 divan meqnette ;tr. 8«—)
1 Unie à allonges (fr. 55.—). — S'a-
dress-r au * Gagne-Petit •. Place nu
Marché ti . .9065
i onn fjp f l  <i«ur banquettes avec
a S (jlllll C granns tiroirs , pour ma-
gasin ; plus une  petite vitrin e.  — S'a-
dresser chez M. Arthur Matthey, rue
du Puits 14. 19181

Â
nnnr jp a  faute d Vin «loi , 1 CDTeau a.
Ï C l l U l C  lessive , 1 foyer a cliarbon.

1 fourneau Inextinguible . 1 potager à
feu renversé. — S'adr. rue do Pont 12.
au ler étage. 19157
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FRQMÂEE- SÉRET- P£TR!
au CUMIN

Excellent avec les pommes de terre
à

3
tf % Éf -ih le deml
W -htm Ml o.

à la

Laiterie Moderne
Ed SCH»1D1GER-B0SS.
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oEV lïIUfKli
PLACE MitVE 6

H-33711 sera 19*234

de retour da Service militaire
dès le .fF.ri.1 ¦»« Novembre

Mme L. TEAMBELLAND
Sage-femme de lre classe

Diplômée des Facultés de Montnellier ,
Lyon et Maternité de Genève.

Uue de Neuchâtel 2 et Rue des Aines 16
Téléphone 77-13 iô008

(près de la Gare) tiUXÈVE
Reçoit pension"1. — Consultation*.

IVlan sprloht deutsoh. H-309H X

SAGE-FEMME
Mme Philippona GIROUD

reçoit des l'E .VSIO.W'AIItlîS.
Télépbone 66 - 06.

Place du Molard 9. — Genève
1,364 P_g____j

SÔVraldlpS 
Mla-ralnes, «hu-

GIlt t l g lGû , mutismc-s, InHom-
nffiw. remède souverain. LA CE-
PH.W -I.ME. - A. G. l'elitat
|>U. Yverdou. Toutes pharma-
cies. U 5078 L 2783

TOURBE
Litière

remplaçant la paille, va^on toutes
Gares . — Tourteaux , Farine ot
Graines de Ha. Machines a_r> i-
coles. '9U90

H. R O S S E L,
Le l.ocle.

Fourneau eo catelles
On demande à acheter d'occasion

un netit fourneau en catelles. — S'a.ir.
i M. J. Girardin , Les Itois. 1918

__m____m__ ^*m ___BB____K___FI______________________ I 
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Malgré les circonstances actuelles et les difficultés de se procurer
de la 18774

Parfumerie française
on trouve encore sans augmentation de prix un grand
choix de

Brosseries, Peignes, Savons Parfumerie
et tous Articles de toilette.

HIî X Salons de Coiffure SE£SK
J- Heimerdinger, rue Léopold Robert 19. f jg SS*
-mmmmmrvwmmST.aaLHmmmttMr *rœ B̂m'< û."*2XB^̂  l lll l ll M II i I I I  l

S Iiiiis (Mrs
La Banque A. MARTIN & C* S. A., 13,

Boulevard Georges Pavot) , ù. GENÈVE», achète et vend les
BILLETS DE BANQUE, Français , Anglais , Alle-
mands, Autrichiens, Italiens, Russes, etc., aux meilleures

I conditions. 2893

A VPniiPP d'occa -,'on ou a échange r
ICUUI C contra autre objet , un bob

à six places. — S'adreaser rue Nutna-
Droi. 86, an pignon. .101)!!)

A VPnfl rP  "n "'ttiueau d enfant, ainsi
ÏCllUl C qu 'une poussette de cham-

bre. — S'adresser rue du Doubu ."ra.
au ler éta^e , à gauche. 19085

A VPnflrP un D0" !"ano ¦•'*'•'• — a'ad.
ÏCUUIC au uureau de I'IMPABTIAL.

I'<tl73

_ v endra fautB ^e place , un lustre
tt. Ï C U U I C  à gaz , à 2 bées; bus
prix. — S'adresser rue du Pont 6. an
1er étage. 19U67

A
TTp n/j |in un balancier moderne ;
ÏCUUI C bonne occasion. — Offres

écrites, sous chiffres E. G, 19179, an
bureau ie I'IMPARTUL . 19179

SACS D ECOLE, COURVOISIER



B Tout nouvel abonné pour Tanné 1915
f qui versera la somme de

- *&**?- 10.8S
à notre Compte de chèques postaux IVB 325,
recevra l'IMPARTIAL gratuitement
d'ici à fin décembre.

'Administration de l'IMPARTIAL.

L'Europe sous les armes
Un nouveau canon anglais

On signale l'apparition d'un nouveau canon
anglais dont les effets seraient terribles. Cette
nouvelle pièce peut raser j usqu'au sol des 'fo-
rêts entières, si bien que les Allemands ne sont
plus disposés à se retrancher systématique-
ment, comme ils le faisaient avant, dans les fo-
rêts touffues qui s'étendent autour d'Ypres, de
Lille et de La Bassée. Dans quelques-unes de
ces forêts où les Alliés se sont avancés, ils ont
trouvé des cadavres innombrables, horrible-
ment déchirés par le feu du terrible canon.

Les effets de cette arme sont si démoralisants
sur ceux qui lui servent de point de mire que
sur cinq mille prisonniers capturés pendan t la
semaine dernière, plus de vingt sont atteints de
folie. Les officiers déclarent qu 'ils sont démora-
lisés par la peur et demandent à se rendre.

Un ordre mal compris
Au milieu de la plaine flam ande s'élève com-

me un fort isolé la colline de Cas-sel, haute de
167 mètres. Sur la cime, à laquelle on ascende
par des chemins rapides, se tient une très
.vieille bourgade moyenâgeuse. Cassel est un
point stratégique de première importance, parce
qu 'il domine toute lr région de Dunkerque à
iVpres et de la Lys à St-Omer.

De cette hauteur, l'artillerie allemande aurait
pu facilement dégager l'ample route qui va
vers la côte de la Manche. Les uhlans, en effet ,
parvinrent j usqu'au bourg de Cassel et allaient
s'y installer , quand arriva un ordre radio-télé-
graphique, lequel , à ce qu 'on assure, fut mal tra-
duit. A la suite de cet ordre, les Allemands
abandonnèrent Cassel et se dirigèrent vers Ar-
mentières. Une heure après , la cavalerie fran-
çaise occupait cette forte position.

La tâche est difficile
La1 tâche de l'intendance anglaise en ce qui

concerne l'alimentation des troupes indiennes
m'est pas sans complications.

Les Hindous mangeront bien de la chèvre ou
idu mouton , s'il est tué suivant le rite, mais la
répulsion que leur inspire le bœuf va- iusqu 'à
la nausée à la seule vue de cet aliment.

Après le choix de la viande, il y a la façon
idont elle est tuée.

Un Sikh a horreur du « halâl », section de la
gorge pratiquée par le musulman, et un musul-
man horreur du « jatka », coup sur la nuque
employé par le boucher Sikh.

Ni Gourka , ni Sikh, ni Musulman ne touche-
rait une ration dont l'origine n 'est pas certifiée
« propre et conforme à la loi » par un de ses
coreligionnaires.

Les soldats sont au chaud
Dès les premières j ournées froides , le minis-

tère français de la guerre s'est préoccupé d'en-
voyer aux soldats sur le front tout ce dont ils
.avaient besoin pour se garantir de l'hiver.

Auj ourd'hui on peut évaluer, d'après les ser-
vices de l'intendance, que sans compter les vê-
lements de lainage provenant de l'initiativ e pri-
vée, les années en campagne ont reçu direc-
tement du ministère de la guerre :

1,736,000 couvertures.
1,100,000 tentes individuelles.
1,683,000 tricots.
1.494.000 ceintures de laine ou de flanel le.
1,469,000 paires de chaussettes de laine.

904,000 paires de gants.
Les flèches d'aéroplanes

Dans le dernier numéro de la « Munchner
Medizinischer Wochenschrift» . le docteur Volk-
mann étudie le caractère des blessures causées
par les flèches aue lancent les aviateurs fran-
çais. Un soldat frapp é à la tête, a été tué sur
le coup : un autre a été atteint à l'épaule ; la
flèche a traversé la poitrine et s'est arrêtée sur
l'os coxal : la victime a succombé deux j ours
après. De nombreux soldats ont été cloués au
sol par les pieds. Le docteur Volkmann et un
de ses confrères , le docteur Griinberg, affir-
ment que les flèches d'aéroplanes sont une ar-
me extrêmement dangereuse dont les blessu-
res sont presque touj ours mortelles.

Le congé d'un soldat écossais
Dernièrement , un soldat écossais ayant fait

pr isonnier un officier de la garde prussienne,
obtint, comme faveur spéciale, la permission
d'aller à Paris. Il avait combattu pendant trente
j ours. A peine arrivé dans la capitale française ,
il alla s'asseoir sur le boulevard à la table d'un
.CP '?.

i_a matinée était bruineuse et lui rappelait
sans doute le temps d' outre-Manche. Confor-
tablement assis, il s'amusait des sourires des
passants, de la curiosité des enfants, tout en

songeant aux beaux lacs de son pays. Il rêvassa
même si bien qu 'il s'endormit. Lorsque quatre
heures plus tard il se réveilla, c'était déj à le
moment de repartir , mais sur le guéridon de
marbre s'était accumulée une ample provision
de cigares, de cigarettes, de chocolat, et même
de bouquets de violettes. C'était l'hommage af-
fectueux des Parisiens au soldat fatigué de ses
longs j ours de lutte.

Lés faits de guerre
LA SITUATION DES ARMEES ALLIEES

Du grand Etat-maj or f rançais :
PARIS. — 23 nov., 15 heures. — La j ournée

d'hier a été marquée par de violentes canonnades.
L'ennemi a dirigé particulièrement ses coups sur
Ypres, dont le clocher, la cathédrale, les halles et
de nombreuses maisons ont été incendiées, sur
Soissons et sur Reims.

Dans l'Argonne, la journée a été très chaude.
L'ennemi a prononcé des attaques très vives qui
furent repoussées.

En Wœvre et dans les Vosges, la situation est
inchangée.

LA SITUATION des ARMEES RUSSES,
Du grand Etat-major russe :

PETROGRAD. — Le «Messager de l'armée»
fait le résumé suivant .des opérations de la pé-
riode du 19 au 22 novembre :

Au nord, les Russes oui ont défait les trou-
pes allemandes à Wirballen les ont refoulées
sur le front Gumbinhén-Angerbourg et avan-
cent victorieusement, chassant les arrière-gar-
des ennemies de leurs positions puissamment
fortifiées.

Dans la région des lacs Mazuriques. nos trou-
pes ont forcé successivement tous les obsta-
cles et se sont emparées des premières lignes
des ouvrages allemands, qu 'ils vont enfoncer.

Sur le- front Thorn-Bialla . la résistance alle-
mande a perdu de sa ténacité et nos troupes
prennent à leur tour l'offensive.

Sur le front Thorn-Cracovie. entre la Vistu-
le et la Warta. l'ennemi a réuni des contin-
gents importants et il nous a attaqué énergi-
quement. Nos avant-gardes, tout en combat-
tant , se sont renliées dans la direction de la
rivière Bsura. tn même temps, une armée
austro-allemande prenait l'offensive sur le front
Thorn-Kalisch.

Dans la direction du sud-est, une autre armée
attaquait nos troupes sur le front Czentochau-
Cracovie, où se déroule une action extrême-
ment acharnée.

Nos troupes d'avant-garde ont repoussé l'en-
nemi, par des contre-attaques, au nord-ouest
de Lodz, où nos troupes ont rej eté l'ennemi ,
pris une batterie allemande de gros calibre, dix
mitrailleuses et fait plusieurs centaines de pri-
sonniers.

Dans la région de Leszica-Orlow, les Alle-
mands ont réussi à prendre pied et à lancer
une avant-garde vers Piatek.

Le 21 novembre, nos troupes prirent l'offen-
sive, culbutèrent l'ennemi, firen t prisonniers
deux régiments et demi et prirent de nombreux
canons.

Dans la région de Czentochau-Cracovîe, nos
troupes ont attaqué des forces importantes au-
trichiennes, les mettant en déroute.

Sur le théâtre galicien, nos troupes talonnent
l'ennemi, battant en retraite vers Cracovie, et
au sud-ouest vers les Carpathes, dans lesquelles
les Autrichien s occupent les cols, dont l'orga-
nisation défensive est très puissante.

Les Autrichiens se repliant sur Cracovie
font de grands efforts pour ralentir notre
avance irrésistible sur cette ville.

LA SITUATION DES AUTRICHIEN S
Du grand Etat-majo r autrichien :

VIENNE. — Aucune décision n'est encore in-
tervenue dans la Pologne russe.

Les alliés austro-allemands continuent leurs
attaques à l'est de Czentochau et au nord-est
de Cracovie. Nos troupes ont fait 2400 prison-
niers en s'emparant de la localité de Pilica. Le
feu de notre artillerie lourde est puissamment
efficace.

Les forces russes , qui avaient franchi la Du-
naj ec n'ont pas réussi à rompre nos lignes. La
situation a demandé que nous évacuassions pro-
visoirement quelques cols des Carpathes devant
l'ennemi.

Le 20 novembre , une sortie de la garnison
de Przemysl a repoussé les troupes d'investis-
sement à une grande distance sur les fronts est
et sud-ouest. Maintenant , l'adversaire se tient
hors de la portée du canon.

LA SITUATION DES ARMEES TURQUES
Du graiid- ^tat-maj or turc :

CONSTANTINOPLE. — A la suite de notre
attaque contre des forces russes qui voulaient
déboucher de la vallée du Murad , les Russes
ont pris la fuite et ont subi cle grosses pertes.
Nous avons capturé trois canons de campagne.

Dép êches de l'Agence f rançaise Havas
Nouvelles diverses

ROME. — Le « Corriere délia Sera » annon-
ce oue 300.000 citoyens des Etats-Unis ont pas-
sé la frontière , se rendant au Canada , offrii
leurs services au gouvernement anglais poui
défendre la cause des Alliés. Toute la popula-
tion des Etats-Unis .est hostile à l'Allemaene.

PARIS. — On apprend de Lemnos que l'es-
cadre anglo-française croisant près des Dar-
danelles a bombardé des torpilleurs turcs qui
ont pris aussitôt- la fuite. Une autre escadre
croise sur le littoral , devant Phocée. On si-
gnale des mouvements de troupes turques à
Dikili.

ST-OMER. — Un avion allemand a survolé
Hazebrouk et a ieté 5 bombes sur la gare. Un
chauffeur a été tué. Un autre avion allemand)
a lancé deux bombes sur Bailleul et a blessé
trois personnes.

. Une menace française
PARIS. — Commentant l'attitude de la Bul-

garie, qui semble voulor profiter du conflit ac-
tuel pour se iefer du côté de la Russie ou de
l'Autriche, selon les victoires des uns et des
autres, le « Temps » écrit :

« Si la Bulgarie trahit ses voisins en faveur
des Turcs et des Allemands, elle ne sera plus
digne d'aucune indulgence. La Bulgarie doit
rester fidèle à ses amitiés traditionnelles , si elle
ne veut pas. à l'égal . de.la Turquie, commettre
un suicide. »

Us rigole dans ies tranchées
Sur le front, novembre 1914.

M'es chers amis,
J'ai 1'htonneur et le plaisir de vous invi-

ter à venir passer quelques jours en mes pro-
priétés de Lorraine; on y chasse le gros gibier;
pour la chasse à courre, mes piqueurs ont le
pantalon, et non plus la veste rouge.

Dan. mes bois, vous aurez de confortables
logements auxquels il ne manque que le plus
strict nécessaire, lits, tables, chaises, armoires,
etc. L'ascenseur est inutile; il n'y a que quatre
marches à descendre ; quantt à l'électricité, elle
est désavantageusement remplacée par un bout
de bougie.

Je loge a la « Villa Moderne », confortable
propriété où, en se serrant bien, on peut tenir
quinze et où nous ne dormons qu'à deux. L'é-
paisseur de terre qui recouvre les branches et
la porte de paille à charnières en fi celle
nous préserve bien du froid et le plafond de
branches est si haut que l'on peut presque
se tenir debiout; il suffi t de baisser la tête.

J'offre également des attractions: passages
d'aérop lanes , musique variée, par exemple: so-
nate n° 75, dirigée par le chef de pièce ; varia-
tion n° -30 orchestrée par les servants de bat-
terie, etc.

La cuisine est faite en plein air; pour nous
faciliter la confection des plats fins, nos voi-
sins d'en face nous envoient de temps à autre
des marmites, mais comme c'est de l'article alle-
mand, elles se brisent en mille morceaux -en arri-
vant, et l'on ne peut plus s'en servir; d'ail-
leurs, jusqu 'ici notre coin n'en a pas reçu.

Si cette description vous enchante , il vous
sera facile, en vous adressant au génie, d'avoi r
une organisation pareille dans le bois de Vin-
cennes, mais je dois vous prévenir que presque
tous les musiciens sont par ici et que vous
serez obligés de vous passer d'orchestre.

Je compte vous lire bientôt et vous salue bien
affectueusement.

Votre ami.

Un certain nombre de journaux ont discuté
ces jours passés la question d'une démobilisa-
tion tout au moins partielle de l'armée suisse.

Sur ce sujet, M, le colonel Secretan s'exprime
comme suit dans la « Gazette de Lausanne» ;

« Cela ne s'improvise pas, une troupe solide.
Les nôtres sont sur pied depuis trois mois
et demi. Dans les autres armées on compte
siix mois pour former une recrue d'infanterie
avant de la verser au- corps. A nous supposer
même plus ^I ntelligents que les autres, cela
ne suffit pas. 11 s'agit ici surtout de force physi-
que et d'éducation de la volonté, pour que
chaque compagnie fasse un tout, une famille , un
seul corps, articulé et mobile , mais en même
temps résistant comme un bloc de ciment arméy
Cela ne s'acquiert que par la vie en commun,
qui développe l'entr 'aide , l'esprit de corps. Nos
troupes commencent à l'avoir, avec l'entraîne-
ment . Puis il y a les aptitudes tactiques , Les
autres les possèdent. Il nous les faut aussi,
avec la précision , la rapidité des mouvements,
la vigueur , la ténacité, l'habileté manceuvrière,
lie 'savtoir faire, au cantonnement , pendant la
marche , dans le terrain , sous le feu , où la disci-
pline s'évanouit si elle n'est pas devenue une
seconde nature , si elle n'a pas passé dans le
sang et dans le cœur de tous, chefs et soldats.
Oui, sous le feu ! Car c'est là que tout aboutit .
Malheur à la troupe qui n'a pas été « préparée »
pour cette rude épreuve du feu , c'est la me-
ner au massacre , troupeau et non troupe.

Voyez ce qu'on dit des nouvelles levées sur
les champs de bataille de Belgique. On les
distingue vite des anciennes; les unités n'ont
pas de consistance et -s'effritent sous les shrap-
nels. Ce n 'est pas ce que nous voulons, ni pour
nos troupes ni pour le pays qu 'elles gardent.
Nious les voulons à toute épreuve, aguerries,
aussi solides que les autres, pour la plaine et
piour la montagne en hiver. Demandez aux
alpins de France, d'Italie , du Tyrol. Nous ne
devons pas leur être inférieurs si nous vou-
lons nous mesurer avec eux. Avec de l'entraîne-
ment , nous le pourrons; sans entraînement , inu-
tile d'y songer . Autant renoncer à nous dçfen-
dre. Ëst«ce là ce que nous voulons?)-;

Démobilisation

L'élaboration du budget de la Confédération
n'a pas marché toute seule, cette année-ci.
Lorsque les services de la Confédération furent
appelés à présenter leurs premières données,
ils le firent sous l'impression du courant pessi-
miste qui avait gagné le pays ; en additionnant
ces données le département fédéral des finan-
ces arriva à un déficit dépassant les 50 mil-
lions de francs. Il a fallu rogner ; mais en éta-
blissant le budget d'après les mêmes principes
qu 'en 1914 et en tenant compte des passifs des
postes, télégraphes et téléphones et des réduc-
tions des recettes des douanes, déterminées par-
la crise, on arrivait touj ours à un excédent de
dépenses d'environ 40 millions de francs. Chan-
geant alors de système, on a tenu compte du
fait que par suite de la mobilisation, on pouvait
très bien se passer en 1915 des cours de répé-
tition et de cadres, ce qui permettrait de rédui-
re le déficit d'environ 8 millions de francs. On
décida de prélever 2 millions de francs au
fonds des assurances pour diminuer d'autant
la somme à payer pour l'assurance maladies ;
le capital de ce fonds n'est pas touché par ce
prélèvement : seuls les intérêts sont prélevés.
On a décidé aussi de surseoir à la dotation de
quelques fonds spéciaux. Quant au déficit pré-
vu pour la poste, il a été évalué à huit millions;
celui des télégraphes et téléphones à 4 millions.

On arriva ainsi à avoir un excédent de dé-
penses de 23 millions et demi de francs. Mais
ce serait une erreur de croire que cette som-
me sera suffisante pour rétablir l'équilibre fi-
nancier de la Confédération. S'il est vrai que
les recettes des douanes reprendront leur mar-
che ascendante, qu 'elles dépasseront après la
paix les 80 millions de francs , que postes, télé-
graphes et téléphones donneront de nouveau
des bénéfices appréciables , il faudra aussi te-
nir compte des sommes à affecter aux services
des intérêts et amortissements de la dette fé-
dérale. Ainsi oue vous l'avez publié, le Conseil
fédéral évalue à 30 millions de francs le mon-
tant des nouvelles ressources nécessaires pour,
rétablir l'équilibre financier.

Pour trouver cette somme, le Conseil fédé-
ral propose certaines économies, mais il se
base surtout sur une augmentation des recet-
tes des postes, télégraphes et téléphones et des
douanes, ce qui sera obtenu par le relèvement
de certaines taxes ; il prévoit notamment le
prélèvement de guerre et 1 introduction du mo-
nopole du tabac.

L'étude approfondie et détaillée du monopole
du tabac sera oubliée seulement vers la moitié
de décembre, sous forme d'un message. Le
Conseil fédéral est ulus que j amais convain-
cu que le monopole est la seule solution satis-
faisante. L'impôt sur le tabac ne peut guère
donner la somme qu 'il faut absolument à la
Confédération , ces 15 millions de francs sans
lesquels elle se trouve acculée à une période in-
terminable de déficits chroniques, avec toutes
les dépressions économiques qui en dérivent et
dont on aurait la plus grande peine à se débar-
rasser. Si l'imoôt doit donner la somme prévue ,
il faudrait augmenter le prix des cigares de 30
à 35 %. Le monopole, au contraire, donnerait
la grosse somme et le prix de vente ne serait
augmenté que du 6 %. augmentation si faible
qu 'elle peut être supportée sans inconvénient
sérieux par toutes les classes de fumeurs.

Les finances fédérales

I^ous nous permettons d'attirer l'attention
de nos confrères d'Italie sur la très mauvaise
impression produite en Suisse par le renouvel-
lement incessant de l'absurde légende d'une,
convention militaire austro-suisse, écrit la « Ga-
zette de Lausanne».

Elle a été démentie dix fois au moins, dans
les termes les plus précis, par le Conseil fédéral
et par tous les journau x suisses qui ont quel que
autorité. Le gouvernement italien sait parfai-
tement que pareille convention n'existe pas et
ne peut pas exister. Les assurances les plus
formelles lui ont été données à cet égard . Les
ministres italien s des affaires étrangères et de la
guerre ont démenti l'existence de pareille con-
vention devant le Parlement et le gouvernement
a chargé l'agence Stefani de la démentir dans
la presse.

En dépit de tout cela, quelques journaux
italiens persistent à affirmer que cette con-
vention militaire existe et à semer ainsi la dé-
fiance contre la Suisse, alors que la Suisse et
l'Italie vivent dans les mei' " s termes et ont
cent raisons de continuer à .-/re en amitié.

Pourquoi cette persistance à affirmer , con-
tre toute vraisemblance et toute vérité, ce qui
n'existe pas?

Si ce m'étaient les affirmations parfaitement
correctes du gouvernement royal d'Italie , on
dirait vraiment que l'Italie forge contre la Suisse
des armes semblables à celles qui ont été per-
fidement forgées en Allemagne contre la Bel-
gique pour excuser « a posteriori » la dévastatio n
au territoire de ce malheureux pays. Ce serait
aussi allors ila Suisse qui , la première, aurait
renoncé à sa neutralité !

Nous savons bien que l'affirmation de l'exis-tence d'une prétendue convention militaire aus-tro-suisse est le fait de quelques journ alistes
sans responsabilité, mais il n'en est pas moinsvrai que dans le peuple on croit à la vérité de
ce que les journau x impriment et qu'ainsi on
crée des légendes et une atmosphère de défianceréciproque malfaisantes et difficiles à dissiper.

Il serait temps que la presse italienne cessât
de. j ouer, ce mauvais jeu.

Dans la presse italienne



Dans les Santons
Les cavaliers romands à la frontière.

BERNE . — On est très satisfait dans tout le
pays de Porrentruy des troupes de cavaleri e ro-
mandes , qui occupent les frontières depuis quel-
que temps . Officiers et soldats font leur pos-
sible pour gagner les sympathies de la popu-
lation. Les cavaliers vaudois et fribourgeois
ont été bien accuei lis et leurs relations avec les
civils sont des plus cordiales. On est satisfait
aussi qu 'on ait tenu compte des réclamations
unanimes de la population d'Ajoie pour avoir
de la troupe. La cavaleri e a pris ses quartiers
d'hiver.

De l'autre côté de la frontière , on se félicite
(également de l'arrivée des escadrons vaudois.
On peut au moins se comprendre et de pénibles
incidents seront évités.
Un modeste ! ! monument.

LUCERNE. — Un concours a été ouvert , il
y a quel que temps, pour la construction d'un
bâtiment à l'usage de l'administration de la
ville de Lucerne. La municipalité recommande
au Conseil communal l'exécution d'un projet
qui coûtera 9 millions 190,000 fr., auxquels il
faut ajouter 591,000 francs représentant le prix
du terrain. Pour le moment , on se bornerait à
construire l'aile orientale de l'édifice, dont le
coût est devisé à 1,462,000 fr.

Les travaux commeuc ront cet hiver déjà , mais
îl la condition que le Conseil communal conseiit'-*
!à hausser les taux de l'imp ôt. Pour le cas où il
s'y refuserait, on renoncerait , provisoirement
tout au moins, à la construction projetée.
La foire de Morat.

FRIBOURG. —Bien qu'entravée par la pluie ,
la foire au bétail de novembre, à Mj orat , a été
assez fréquentée et elle peut compter comme la
plus importante de l'année. On y a amené 303
tête de gros bétai l et 1379 de menu bétail,
dont nombre de moutons et de chèvres.

Sur le marché au gros bétail, les transac-
tions ont encore laissé à désirer; il y a eu,
d'autre part sur le marché aux porcs, une sen-
sible amélioration en comparaison avec la foire
d'octobre. Etant donnée la crise générale , la
journée peut êlre considérée comme satisfai
santé.
Trop d'argent allemand.

THURGOVIE. — Le bas cours de l'argent
allemand' devient une calamité pour la partie
frontière de la Thurgovie. Déj à en temps ordi-
naire, cette région est inondée d'argent alle-
mand qui est accepté au cours plein. Mainte-
nant on spécule avec la grande différence de
cours. Des employés et des fonctionnaires
suisses se font changer leur salaire dans les
banques en argent allemand et paient le bou-
langer, le boucher et l'épicier en marks et
pfennigs. Il n 'y a pas j usqu'à la solde et aux
secours militaires qu 'on ne change de cette fa-
çon. Diverses assemblées ont demandé aux
autorités d'intervenir. Il semble toutefois que
les sympathies Qu 'on éprouve en Thurgovie
pour l'Allemagne devraient faire accepter ce
petit inconvénient.
Un portier d'hôtel susceptible.

VAUD. — Un étranger, en séj our dans un
'des grands hôtels de Montreux dépose chez
un marchand de cigares de la place, un casque
militaire allemand. Le commerçant, sans y met-
tre de malice, expose le casque dans sa vitrine,
comme un simple obj et de curiosité.

Passe un portier d'hôtel, ancien suj et alle-
mand , «naturalisé genevois depuis trois ans».
•Il s'arrête devant cet emblème pointu de 1 ar-
mée allemande lorsque l'employé d'un maga-
sin voisin sort à son tour et se permet une
bien innocente p laisanteri e. Mais pour un Alle-
mand _ même devenu genevois — tout est
« kolossal ».

Notre portier prend la plaisanterie pour une
inj ure , se saisit d' une plume et écrit une lettre
qu 'il adresse au « Bund ». Dans cette lettre il
se p laint que les Allemands sont insultés dans
les rues de Montreux. ,

Le « Bund ». trop heureux sans doute de ti-
rer les oreilles à ces bons Welsches. adresse
la lettre à l'état-maj or général lequel l'expé-
die à Lausanne , au Dép artement de j ustice et
police, lequel , à son tour , demande une en-
quête.

Sans commentaires !
Bruyants nranifeslaiion à l'Université.

< •;:.\'EVE. — Une bruyante manifest ation s'est
p,* t. faite samedi matin à l'Université au début
du cours de M. Hugo de Claparède , fils du mi-
nistre de Suisse à Ber lin , professeur extraordi-
naire de droit germanique.~ Déià. lorsqu 'il arriva , la foulé des étudiants
qui rempli ssaient la salle fit un tapage assour-
dissant ct poussa des cris de « Démission ».
Quelques paroles furent échangées. Puis, ne
pouvant pas obtenir le silence, M. de Clapa-
rède prit alors le parti de se ret irer. La mani-
festation fut poursuivie dans les couloirs du bâ-
timent ; mais, devant les exhortations du rec-
teur , M. Louis Rehfous, et de M. le professeur
Yung. qui étaient accourus au bruit , l'efferves-
cence se calma bientôt.

Les protestataires avaient pris pour prétexte
une phrase que M. Hugo de Claparède pro-
nonça mercre di et qui semblait donner ra ison
aux procédés de l 'Allema gne à l'égard des Bel-
ges. Mais M. de Clap arède affirme qu 'en par-
lant cle la survivance des droits anciens, il n 'en-
tendait pa? approuver l'Allemagne dans ce cas
spécial. Son exemple de la répression des
francs-ti reurs , dit-il. na ' été donné qu 'à titre pu-
rement obj ectif , comme argument scientifique ,
sans parti-pris pour la cause de l'impérialisme
opposé à nos sentiments humains de neutres et
de républica ins.

La Chaux-de-Fends
Licenciement éventuel de troupes.

Il circule dans le public des bruits de tous
genres, émanant de sources plus ou moins sû-
res, relativement à un prochain licenciement
d' une partie des troupes d'élite, actuellement
sur pied. On voudra bien ne pas compter sur
les j ournaux pour donner à ce sujet des préci-
sions. Nous avons reçu une lettre du Bureau
de la presse de l'état-major qui nous rappelle
qu 'il est formellement interdit de publier au-
cun renseignement ayant trait à une démobili-
sation partielle ou même à des congés accordés
à la troupe. Il est également interdit de repro-
duire n 'importe quelle information de ce genre
qui paraîtrait dans d'autres j ournaux.

En attendan t, si un nombre important de
soldats devaient rentrer dans leurs foyers, ce
ne serait peut-être pas, au point de vue éco-
nomique, aussi heureux qu 'on le suppose vo-
lontiers. Il ne faut pas oublier qu 'un grand
nombre de citoyens, actuellement sous les dra-
peaux ne trouveront pas d'occupation une fois
rentrés à la maison et que la Confédération
n'accorde plus aucun secours aux familles, dès
que l'homme n 'est nlus astreint au service ac-
tif , alors même qu 'il ne s'agit que de simples
congés.
Le culte bilingue de dimanche.

Devant Je grand auditoire qui remplissait le
Temple communal, dimanche soir, deux hom-
mes se présentent successivement , parlant cha-
cun son idiome national, et. chose curieuse , in-
carnant chacun dans sa prestance et dans sa
manière de parler le caractère de sa région :
l'un, le « Bernois ». à la figure énergique, à la
forte carrure, à la voix mâle et bien timbrée,
aux phrases solidement charpentées, soulignées
d'un geste vigoureux ; l'autre, le « Vaudois» ,
à la figure fine , à la taille élancée, au langage
délié , au geste élégant, aux phrases ailées et
vibrantes : — mais tous deux « Suisses », bons
Suisses, aimant profondément et passionnément
leur pays et affirmant avec une égale éloquen-
ce l'inébranlable résolution des Suisses, de tous
les Suisses, de maintenir , envers et contre
tous, l'intégrité du sol helvétique.

Seule l'union des Suisses fera leur force ,
comme aux j ours nasses, et cette union n'est
possible que sur le terrain de la conscience
et de la foi en Dieu : tel fut le thème de M. le
pasteur Ludwig. de Bienne. La Suisse est la
terre sacrée de la liberté : mais cette liberté
ne vaut qu 'au service de Dieu et des frères ;
la Suisse ne mérite de vivre que si elle est la
conscience de l'Europe; on n'est vraiment Suis-
se qu 'à la condition d'être chrétien ; telle fut
la thèse de M. le pasteur Landriset, de Bex.

Et les beaux chants de la « Concordia »., et
la masse chorale des Chœurs mixtes national et
indépendant vinrent encore souligner cette
différence dans l'unité, cette harmonie supé-
rieure qui constitue la sauvegarde de la Suisse
en ces heures de si grand péril.

Et tous en s'en allant se redisaient émus :
tous nous sommes et voulons être un seul peu-
ple de frères !
Le prochain concert des « Armes-Réunies ».

Au programme du concert que donneront
« Les Armes-Réunies ». nous remarquons l'ou-
verture de « Zamoa ». la « Vme symphonie de
Beethoven ». ainsi qu 'une grande fantaisie sur
l'« Africaine ». Outre ces morceaux qui seront
interprétés supérieurement fi gurent de nom-
breux numéros qui tous sont intéressants. En
outre «Les Armes-Réunies» réservent une sur-
prise à l'auditoire qui nous espérons sera nom-
breux.

Il ne faut pas oublier que ce concert servira
à soulager , pour une faible part il est vrai, les
nombreux ouvriers, privés momentanément de
leur gagne-pain. Il est bon de rappeler aussi
que les trois concerts donnés par cette société
au Parc des Crétêts ont permis de verser
au comité de secours de notre ville une somme
assez importante que les « Armes-Réunies »,
grâce au bienveillant appui de toutes les bonnes
volontés, espèrent voir s'augmenter d'une fa-
çon appréciable. Les billets sont en vente au
magasin de musique Beck dès j eudi.
L'âme des vieilles pierres de France.

C'est à une conférence du plus haut intérêt
que nous convie j eudi soir, au Temple de l'A-
beille, M. Marius Vachon, membre du Conseil
supérieur des Arts décoratifs de France, lau-
réat de l'Académie des Beaux-Arts. Il nous par-
lera de cette chose émouvante entre toutes dans
le domaine de l'art , l'a Ame des vieilles pierres
de France » et tout particulièrement de cette
merveilleuse cathédrale de Reims, dont l'agonie
terrible a retenti douloureusement dans le cœur
de tous les amis du beau.

Orateur distingué , M. Vachon illustrera sa
conférence d'une cinquantaine de superbes pro-
j ections. Le résultat net en sera versé à la
Croix-Rouge française et à la Commission lo-
cale de secours.

On retient ses places — entrée 50 centimes,
réservée^-1 franc — au magasin de musique
Veuve Léopold Beck.
Messageries anglo-suisses.

Les colis pour la Grande-Breta gne , expédiés
par la voie de Bâle 17 — Messageries anglo-
suisses-France-Dieppe — doivent désormais
être accompagnés de deux déclarations en
douane avec indication exacte de la valeur. De
plus, il faut j oindre à tout envoi dont la valeur
dépasse 25 £ un certificat d'origine, légalisé
par un consul de Grande-Breta gne , indiquant
le contenu détaillé et attestant que la marchan -
dise ne provient pas d'un pays ennemi. Pour
les envois d'une valeur inférieure , il suffit par
contre de j oindre une copie de la facture, si-
cnée nar l'expéditeur. .

Le chocolat. — Un négociant nous écrit :'
Dans le n° 10424 de l'« Impartial », sous le ti-

tre « Les fausses nouvelles », vous annoncez
qu 'aucune décision n 'a été prise par les fabri-
cants de chocolat , au suj et de l' augmentation de
leurs produits dès le 1er j anvier 1915. Tant mieux
et espérons qu 'aucun changement n 'intervien-
dra; mais, pour être complet, il serait utile de
faire connaître au public que le cacao ordi-
naire 00, le meilleur marché , n 'est plus livré
aux détaillants et que par conséquence cette
marchandise vendue auparavant 2 fr. le kg.
n'existe plus depuis le milieu de novembre.
Nouvelle église en perspective.

Le rapport annuel de la paroisse catholique
romaine de La Chaux-de-Fonds nous appren d
que le fonds de bâtisse de la nouvelle église
s'est accru l'année dernière de 20.330 fr. 22.
L'édifice sera commencé en 1915.

D'après les plans, la nouvelle église catho-
lique sera plus modeste que celle de Neuchâ-
tel. mais n'en présentera pas moins un certain

. cachet d'originalité.
Pour les chômeurs.

La Commission du travail nous prie d'annon-
cer aux propriétaires qui n'auraient pas d'em-
ployés pour l'enlèvement de la neige qu 'ils
pourront s'adresser à l'un des membres de la
commission. M. Walter Meylan. Jacob-Brandt
4. Ce sera une occasion d'occuper quelques
chômeurs désireux d'avoir du travail.

D̂épêches du 24 (No vembre
de l'Agence télégraphique suisse

LA SITUATION DES ARMEES ALLIEES
Du grand Etat-maj or f rançais ;

PARIS. —- 23 nov. à 23 heures. — Aujo ur-
d'hui comme hier, canonnade dans le nord et
du côté de Soissons et Reims. Dans l'Argonne,
violentes attaques des deux partis sans résul-
tat.

LA SITUATION des ARMEES RUSSES
Du grand Etat-maj or russe :

: PETROGRAD. — Le combat entre la Vistule
et la Wartha continue, revêtant un caractère
d'extrême obstination au nord de Lodz. Du-
rant toute la j ournée du 22, nous avons repous-
sé partout les impétueuses attaques alleman-
des. Des forces nouvelles ennemies se sont ré-
vélées du côté de Vetîun. Elles avaient pouil
but de tourner l'aile gauche russe.

Sur le front Czentochau-Cracovîe, il ne s'est
produit aucun changement essentiel.
",' Dans les combats du 21 nous avons fait p lus
de cinq mille Autrichiens prisonniers.

PETROGRAD. — L'état-maior de l'armée
du Caucase communique aue les avant-postes
russes ont rej eté l'ennemi dans la direction
d'Erzeroum ; après avoir refoulé une colonne
ennemie, ils ont capturé une colonne de mu-
nitions.

Dép êches de l'Agence anglaise Reuter,
Surveillance extrêmement sévère

LONDRES. — Le nombre incroyable d'es-
pions allemands qui opéraient à Londres et dans
les principaux ports de l'Angleterre et la per-
fection de leur organisation ont déterminé le
gouvernement britannique à prendre des me-
sures de surveillance extrêmement sévères pour,
venir à bout de cette plaie.

On sait déj à que les Allemands et Austro-
Hongrois sont soumis à une réglementation sé-
vère touchant leurs déplacements. En outre,
pour éviter que ceux qui ont échappé aux re-
cherches de la police ne quittent l'Angleterre à
destination du continent , sous les dehors de tou-
ristes, personne n 'est autorisé à quitter le
Royaume-Uni sans que ses bagages et ses vê-
tements aient été visités à fond.

C'est dimanche oue ce service a commencé
de fonctionner à Londres, au départ des trains
maritimes.

Les voyageurs munis de leurs bagages à
main sont introduits deux par deux dans une
pièce où se tiennent des détectives, et ils sont
fouillés consciencieusement.

Les femmes sont fouillées oar des femmes.Après cette opération les . voyageurs sont es-
cortés à leur compartiment par des agents depolice.

Aucun employé n'est autorisé à pénétrer surles quais de la gare. Les voyageurs sont obli-gés de porter leurs bagages à main eux-mê-
mes.

Les malles doivent arriver à la gare 'deux
heures avant le départ des trains et sont exa-
minées minutieusement.

L'obj et de toutes ces précautio ns est d'em-pêcher que des documents utiles à l'ennemi
et concernant la défense nationale puissent
sortir du territoire britàïi-nioue.

'Dép êches de l'Agence italienne Stef ani :
Grosse explosion d'acétylène

ROME. — Hier soir, à environ 9 heures ,
dans un palais où siègent le pensionnat du Fils
de Marie Immaculée et l'Ecole italienne de mu-sique sacrée, dans la rue Mascarone . à l'angle
de la place Farnèse. une graye explosion s'est
produite , qui a été entendue dans presque toute
la ville. Cette explosion est due à la fuite du
gaz acétylène dans la chambre de bain , où le
valet de chambre du pensionnaire Amédée Car-
nevali était entré avec une bougie allumée. A
la suite de cette explosion, les voûtes de trois
chambres se sont écroulées et toutes les vitres

du palais se sont brisées. Carnevaii est mo

Dép êches de l 'Agence télégrap hique suisse
Les avions anglais sur la Suisse

ROMANSHORN. — On ne peut pas douter
de la réalité de la violat ion de la neutralité
suisse par les aviateurs anglais et français dans
le raid sur Friedrichshafen. Des témoins oculai-
res dignes de confiance fournissent les rensei-
gnements suivants: au-dessus de Guttingen, soit
dix kilomètres avant Constance, les deux avia-
teurs qui ont pu s'échapper ont volé au retour
complètement sur territoire suisse, à une hau-
teur de 400 mètres environ. De même à Taeger-
wilen et Emmishofen. A Mammern , sur le bas
lac, un des appareils a passé à une hauteur de
20 mètres à peine au-dessus de l'établissement
hydrothérap lqne du Dr Ullmann conseiller na-
tional. Il eut été facile à cet endroi t d'abattre
l'appareil à coups de fusil , d'autant plus que l'on
pouvait distinguer clairement- que la fusillade à
Friedrichshafen lui avait causé des avaries. Plus
loin encore, en descendant le Rhin , les deux ap-
pareils ont volé à plusieurs reprises au-dessus
du territoire suisse. Il faut remarquer que ces
observations s'appliquent au voyage de retour.
A l'aller, il semble que les trois appareils qui
se suivaient à 5 minutes de distance aient volé
plus sur territoire allemand. Sur le bas du lac
en tous cas, les troupes de Iandsturm alleman-
des ont dirigé contre l'île badoise de Reiche-
nau une vive fusillade mais sans succès.

Dép êches de l'Agence anglaise Reuter
LONDRES. — A la Chambre des Communes.

M. Churchill a déclaré oue les aviateurs qui
ont accompli le raid de Friedrichshafen assu-
rent avoir rempli leur mission et endommagé
Sérieusement les chantiers Zeppelin. Un avia-
teur , ie maj or Briggs. a été blessé et fait pri-
sonnier. Les deux autres appareils ont pu ga-gner le territoire français, malgré les avaries
subies par le feu ennemi.

Un sous-marln allemand coulé
LONDRES. — Un navire de guerre anglais

a coulé le sous-marin « U-188 » sur la côte
septentrionale d'Ecosse. Au moment où le
sous-marin coulait , le contre-torpilleur « Car-
ry » est arrivé sur place et a sauvé 3 offi ciers
et 23 marins.

Dép êches de l'Agence russe Westnick
Le bombardement de Liban

PETROGRAD. — Des détails sur le bombar-
dement de Llbau oui parviennent à Petrograd .11 appert que les Allemands ont bombardé avec
un acharnement particulier les quartiers de la
ville les plus peuplés et les plus découverts,
ce qui fait qu 'un grand nombre d'habitants paisi-
bles, surtout des femmes et des enfants, ont été
touchés oar la canonnade allemande. Le total
des tués et blessés n'est oas encore fixé , mais
il est établi que la plupart des victimes sont
des femmes.

Dép êches de l'Agence f rançaise Havas
Victoire russe Importante

PARIS. — Le « Matin » croit pouvoi r an-
noncer que suivant des nouvelles venant de
Petrograd. les Russes auraient remporté une
victoire décisive sur le fron t de Plock. L'enne-
mi aurait subi de fortes pertes, et se retirerait
hâtivement vers la frontière allemande, éner-
giquement poursuivi par les Russes. Ceux-ci
ont capturé un régiment ennemi.

Dép êches de l'Agence allemande Wolff
Tout le monde sur pied

BERLIN. — Les j ournaux allemands disent
que le ministre de la guerre français aurait
appelé sous les drapeaux tous les hommes
des classes de réserve et de territoriale de
1893 j usqu'à 1910, qui jusq u'ici n'avaient pas
encore été convoqués ou avaient été licenciés.

L'Allemagne ne veut pas la paix
COLOGNE. — Dons un télégramme reçu de

Berlin , la « Gazette de Cologne » qualifie de
pnofonde stupidité politique l'information
adressée de Washington au « Daly Mail », au
sujet du prétendu désir de la paix, qui se mani-
festerait en Allemagn e.

La « Gazette de Cologne » remarque que la
situation de l'Allemagne n'est cri tique ni dans
l'est ni dans l'ouest. Les entreprises militaires
de l'Allemagne progressent d'une manière sa-
tisfaisante sur tous les théâtres des hostilités.
Ni la situation militaire et politique ne donnent
à l'Allemagne un motif de demander la paix.
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Lettre d'un officier» allemand
è la « Hamburger Fremden Blatt »
11 est certain que jamais un poêle ne chantera les

combats que nous livrons en ce moment. Pourtant
noire ténacité et tes efforts que nous fournissons
sont dignes d' une épopée.

Noua luttons sous bois et dans la montagne. La
forât : ce mot nous inspire une peur instinctive et
irraisonnée. Tout ce qui s'y passe nous ter rorise.
L'ennemi y est invisible, partout il t préparé des
emhuscadfls , des coups de fusils parient de tous les
côtés; nous sommes isolés les uns des autres ; per-
sonne ne sait s'il est entouré d'amis ou cerné par
l'ennemi et, s'il ne va pas être tué par un compa-
triote. Tout cela paralyse dés que nous sommes
•ons bois.

Bien que nous employions ton tes tes précautions
d' usage , il arrive souven t que l'ennemi se glisse
dans nos lignes : les Français , dom on ne voit ja-
mais que de petits détachements insaisissables , sont
partout à la fois. La nuit , quatre ou cinq de ces
enragés s'approchent do nous en criant « Hourrah ! »
Ils font alors pleuvoir tant de balles sur nous qne
nous croyons à une attaque sérieuse : puis ils
s'évanouis sent subitement , comme des fantômes.

Malgré tontes nos précautions , il arrive trop
souvent que nous tirons sur les nôtres; l'ombre
d- la forêt, les bois touffus en sont la oaase.

Gomment savoir oui rampe dans les rochers et
les ravins? Où est 1 ennemi? Est-il devant on der>
nère ? Ponr combattre, nous devons fa i re face de
tous les côtés à la fois et nous pelotonner comme
un hérisson. Dès que nous occupons nne position ,
l'ennemi invisible glisse sur notre flanc et nons
atlaque par derrière ; que serait- ce si les Français
avalent notre uniforme gris? Mais il faut convenir
que leur uniforme sombre est bien celui qui con-
vient sous bois. Le rouge de leur pantalon est invi-
sible , bien caché par les pans de la capote.

D'ailleurs , nous avons devant nous des alpins,
des diables culottés de bleu et à bonnet foncé.

Les alp ins ! voilà une troupe d'élite et bien ap-
propriée à ces combats sous bois. Quand on a ren-
contré une de leurs patrouilles , on s'en souvient
toujours. Ils rampent, invisibles, sans faire de
bruit , manœuvrent d'instinct comme des fauves ,
pas un cri , pas un coup de sifflet , pas un comman-
dement et subitement ils bondissent sur nous.

Quand nous sommes en pleine quiétude , leurs
bulles viennent nous siffler aux oreilles.

Nos pauvres soldats, peu habitués à ce genre de
gnerre, résistent mal à ces spécialistes. D'ailleurs
ce combat de primitifs répugne à nos hommes et,
quand nous marchons Sous bois, nous avons beau-
coup de peine à faire respecter les règles de la
prudence la plus élémentaire. N'étant pas assez
agiles eux-mêmes pour ramper, nos hommes ne
peuven t pas croire qu 'autour d'eux l'ennemi aux
aguets se glisse entre les arbres. L'apprentissage
que nous faisons nous coule cher.

En pensant é l'aventure qui nous est arri vée le
jour où nous étions de grand ' garde , je frissonne
encore comme un lièvre q.ii entend les cJens.

J'étais encore tout convaincu de la supériorité
dé nos manœuvres schémati ques , lorsque je fus
commandé de prand' garde avec trois escouades
(vingt-un hommes) . Mes hommes étaient d'one
compagnie qui , deux jours auparavant , avait
perdu le tiers de son elTectif et tous les officiers ,
sauf un.

Quand je pris le commandeme nt , ils médirent:
«Mon lieutenant , nous ne sommes pas assez nom-
breux, nous sommes fichus.

Après quelques tâtonnements , j'arrivai au point
que l'on m 'avait fixé pour l'établissement dé mon
poste et cherchai â' persuader mes hommes que
nous étions bien placés , bien dissimulés et que
nous avions un bon champ de tir. Je plaçai clés
sentinelles sur un très grand front et fis partir des
patrouilles ; j'avais gardé six hommes avec moi et
pensais être en sécuri té, d'autant  plus que je voyais
devant moi une assez grande étendue de la route
dont j'avais la surveillance.

Au bout de quelques instants parut un chasseur ;
il marchai t ,  gaillardement. C'était un homme alerte
et dispos. Il s'avançait hardiment et sans aucune
crainte. Je le laissai approcher espérant que d'au-
tres le suivraient ; quand il fut à deux cents mètres,
je loi fis faire îa culbute. Ge fut pour moi un senti-
ment tout nouveau et certainement je pré fère la
latte fa ce à face à cette guerre d'embuscade; mais
à la guerre il faut bien tuer son prochain , si l'on
ne veut pas être tué le lendemain. Après mon coup
de fusil , noua n'entendîmes , ni ne vîmes plus rien ;
je crus bien cependant apercevoir une ombre glisser
dans la forêt.

A notre gauche , la montagne nous dominait. De
ce côté, j'avais placé des sentinelles très rappro-
chées ju squ'au couvert qui commençait â quarante
mètres environ.

Tout â coup dix coups de feu retentirent. La pre-
mière balle m'était destinée ; elle ricocha devant
moi et me couvrit la figure de fragments dérocher ,
au grand détriment de mes lunettes ; j' ai cru mes
yeux touchés. Heureusement , ils n'ont rien.

Je cherchai â riposter , mais sur quoi tirer? Nons
n'avions rien vu. Comme quelques instants avant
j'avais reçu l'ord re de me retirer , celte attaque me
fit comprendre qu 'un ennemi bien supérieur nous
avait tourné et je donnai l'ordre de battre en
retraite.

A peine avais-j e parlé que sacs et équipements
étaient abandonnés et que , sans m'en demander
plus, mes hommes , devenus agiles , bondissaient-
comme des affamés ,et dégringolaient sur la pente
de la forêt. Nous ' ra lliâmes la compagnie; nous
étions sains el saufs, mais aucun de nous n 'oubliera
cette aventure.

Voilà notre vie. Coups de feu au réveil , coups
de feu tout le jour ; nous sommes harcelés par un
ennemi insaisissable. Ce n'est qu 'en se lançant en
avant , baïonnette au canon , que nous arrivons à lui
faire quitter ses embuscades.

Il fant une vraie force de caractère ponr ne pas
se décourager. Et pourquoi ne pas en convenir ?
Plusieurs officiers ne dominent plus leurs nerfs ôi
ont beaucoup perdu de leur fermeté. Il y a trois
semaines que cela dure , sans on moment dS re-
pos. A côté des chafseors alpins , combattent les
compagnies de montagne. Elles utilisent admira
bleffient le terrain , savent admirablement régler
leur tir et couvrent de leur feu les détachements ,
les rassemblements , les isolés, enfi n tout ce qui se
hasa rd e en dehors des abris. Elles tirent snr nos
cuisines ron lantes , snr nos fourgons , sur lout ce
qui bouge. Hélas ! pauvres fourgons , depuis quatre
semaines, personne n 'a vu de cantines.

Dans les fourrés de VArgonne

LA LECTURE DES FAMILLES

— Ayez bien soin de votre mère, lui répéta-
it-elle une dernière fois, je la trouvé plus souf-
frante.

— De nio'n mieux ét de tout mon cœur, ma-
'dame, répliqua Aimée. .. . . . .Mais au moment où Mme Maytral la saluait
'd'un signe de tête, pour, lui dire adieu, elle l'ar-
rêta d'un geste.

— Madame, fit-elle, tandis que celle-ci la re-
gardait, étonnée, voulez-vous me permettre de
vous parler ? Sans le vouloir, je vous ai causé
bien de la peine, j e savais que vous ne vouliez
çoint entendre parler de mon mariage avec
monsieur votre fils. Vous pouvez être certaine
ique ce mariage n'aura j amais Heu. Je rends la
jparole qui m'avait été donnée. Je... j e reprends
ïa mienne, de mon côté ; soyez heureuse, ma-
dame, et qu 'il soit heureux, lui aussi !; Et précipitamment, elle abandonna madame
'Maytral sur le palier, rentrant pour; cacher les
larmes qui la suffoquaient.

La veuve resta indécise. L'explosion de cette
douleur la frappait; quelque insensible, quelque
bronzée qu'elfe pût être, le chagrin de cette
enfant venait de faire vibrer en elle une corde
inconnue.

— Qu'avez-vous donc, ma fille ? quel est vo-
tre peine ? .

Bien vite, Mme Maytral se reprocha cette
faiblesse. L'ombre de son mari venait de pas-
ser devant ses yeux L. Au tribunal de sa pro-
pre conscience, elle s'accusa de cette faute.
Avai t-elle le droit d'être faible, de fléchir ? lors-
fli-e la victime n'était pas vengée ?

L'instant d'après, elle en voulait à Aimée de
sa douleur, de sa démarche.

— Querelle d'amoureux, se dit-elle.
Puis, tout à coup, se reprenant, pensant à

Mme Vernay, à cette famille qui avait donné
asile à l'assassin : . ¦

— Oh ! si elle pouvait avoir dit vrai !... s ils
pouvaient s'être brouillés pour touj ours.

Aimée était rentrée, étouffant ses sanglots,
'essayant .vainement de lds dissimuler, à sa
mère. - -

— Tu pleures, fit Mme Vernay, pauvre en-
fant !... Je ne te demande pas ton secret, tu dois
i-essentir un affreux chagrin. Je le sens à la
souffrance que j' éprouve moi-même.

—. Oh ! ma mère, s'écria Aimée en tombant
dans les bras de la pauvre femme, j e suis mal-
fct relise !... ' .' ,- -et la mère et la fille demeurèrent longtemps
embrassées.

IX

Envolées feS bonnes causeries du matin!
La tête basse, Aimée remontait maintenant

lu nie, sans lever les yeux.
.'accrues l'avait attendue, suivie, il l'avait sa-

luée tristement.

Sans s'arrêter, elle secouait la tête.¦ — Non! non! disait-elle tout bas, c'est fini!
c'est fini! il m'a trompa... il en aime une au-
tre!...

A haute voix elle lui avait refondu à' lui-
même ces mots si cruels et qui semblaient
devoir être un arrêt implacable:

— Je vous ai rendu votre parole, monsieur
Jacques, j 'ai repris la mienne. Je souhaite que
vous soyez heureux!

— Alors, répliqua-t-il les mains crispées, sen-
tant une rage désespérée l'envahir, alors vous
ne 'm'aimez plus?

Elle se garda bien de répondre, ne voulant
pas mentir. Le cœur lui manquait , en le regar-
dant à la dérobée, elle lui trouvait l'air si
malheureux. Elle avait besoin de toutes ses
forces pyour se retenir, pour ne point lui
crier:

— Mais pourquoi êtes-vous allé rue de
Prosny? Je vous ai senti , j 'ai vu à travers la
cloison, oui, j 'ai vu la tête de cette femme
sur votre épaule! Pourquoi aller rue de Prosny?

Elle ne l'osa point.
C'était fini , ce devait être à jamais fini!
Et, retenant ses d'armes pour ne point lui

laisser voir tout l'affreux chagrin qui lui tor-
dait le cœur, elle ne l'écouta plus ét pressa le
pas, le laissant là au milieu du trottoir, sans
plus lui répondre.

Alors il se résolut à lui écrire. Une longue
lettre, dix fois déchirée, recommencée dix fois.
U lui disait qu'il l'aimait, qu'il l'adorait, qu 'il
n'avait jamais aimé, qu 'il n'aimerait jamais
qu'elle.

Cette lettre, si chaude, si palpitante, avait
un .accent de vérité qui devait trouver un
écho dans le cœur d'Aimée.

Par malheur, elle la montra à sa confidente.
La maman Batut lut la lettre en la coupant

d'exclamations sourdes,„de mouvements de co-
lère. M¦ — Oh! ces homme&r itous les mêmes. Tout
n'est que tromperie e^inènsonge dans la vie.

Et comme Aimée la regardait avec un air
dje doute, elle lui replongea le poignard dan?
lia blessure en lui disant d'une voix tonnante :

— Voyons! qu'est-ce que ça signifie, toutes
ces phrases. L'a-t-il embrassée, oui ou non?
Je ne sors pas de là.

Aimée se remit à sangloter. Hélas! Elle le
savait bien, qu'il avait embrassé Henriette. Le
bruit de ces baisers lui déchirait encore le cœur.
Mais pourquoi maman Batut lui en parlait-
elle sans cesse, à elle qui ne demandait qu 'à
oublier, qu'à pardonner!...

La froideur d'Aimée , la brouille entre les
deuîx amoureux ne fit que rendre la haine de
Jacques plus acerbe, plus active, plus vivace.

! CA suivre.)

Salut à l'armée suisse
Dans le premier numéro de lai publication in-

titulée « Sous le Drapeau » et qui est destinée
spécialement à nos soldats sous les armes, M.
Arthur Hoffmann , président de la Confédéra-
tion, adresse aux troupes Suisses de la fron-
tière le salut qu 'on va lire :

Le peuple suisse a vibré d'une profonde émo-
tion quand , dans les premiers j ours du mois
d'août, ses soldats sont allés, pleins d'une ar-
dente foi patriotique, se ranger sous les plis du
drapeau , prêts à donner leur vie pour sauvegar-
der l'indépen dance nationale. Depuis ce mo-
ment, sans relâche, nos soldats ont travaillé en
hommes fidèles au devoir et les Autorités fédé-
rales ont pu voir avec une Joie mêlée de fierté
l'armée prendre conscience de sa valeur et sa
force guerrière s'accroître. Nous sentons tout le
prix de ces efforts et savons apprécier, l'impor-
tance des progrès accomplis.

Que de sacrifices individuels et collectifs n'a-
t-il pas fallu pour atteindre ce résultat ! Et com-
bien faudra-t-il s'en imposer encore !

Jusqu 'à ce j our, les fureurs de la guerre ont
épargné notre pays; mais la tâche de nos sol-
dats n'en a pas moins été rude, Ils n'ont pas
connu l'élan des troupes qui volent à la vic-
toire ; ils n'ont pas connu l'héroïsme du champ
de bataille; la gloire que donnent les actions
d'éclat ne les a pas touchés de son aile. La re-
nommée, récompense du soldat, ne parlera pas
de leur travail silencieux et modeste. Et pour-
tant, tout soldat quj aura accompli fidèlement
son devoir devra porter en lui la conviction qu'il
s'est dépensé pour le bien du pays.

La résolution de notre peuple de maintenir
son indépendance et de rassembler toutes ses
forces pour la défense de sa neutralité et la
conviction que nous ne sommes pas seulement
désireux d'arriver à ce but, mais de force à l'at-
teindre, nous ont Jusqu 'à maintenant préservés
de toute invasion. Votre présence, soldats, nous
l'espérons fermement, continuera à éloigner de
nous toute agression. Mais s'il devait en être au-
trement , nous aurions pleine confiance en vous

pour combattre et vaincre l'ennemi, quel qu'il
soit.

Ces quelques mois de préparation' à la guerre
nous ont valu un véritable bienfai t : celui de
nous convaincre de la nécessité d'une étroit©
solidarité nationale. N'oublions pas que les j ours
les plus tristes de notre histoire sont ceux bit
ce sentiment a sombré, où les divisions inté-
rieures se sont fait j our. Seul un peuple uni est
capable de défendre son existence.

Les origines, les races, les religions et les
mœurs se coudoient dans notre pays ; il est u»
lien supérieur à tous les autres pour fondra le
peuple qui l'habite en un tout harmonieux et
fort et lui donner sa vraie figure morale : ce
lien, c'est l'armée.

Salut à elle !
Hof f mann,

Président de la Confédération.

L'Histoire Coitein
' - PAR

GEORGES PRADEL,

DEUXIEME PARTIE
Jacques qui sentait une violente colère le

gagner :
— le n'ai pas a me cacher, répondit-il
— Vous ne me cacherez pas non plus alors

qtie tout à l'heure encore cette créature, chez
laquelle vous allez tous les matins, vous te-
nait dans ses bras et vous embrassait à bpu-
che que veux-tu.

Et la mère Batut, avançant les lèvres, fit:
— Vult! VuitL. en imitant le bruit d'un

baiser.
Cette fois Jacques s'arrêta atterré.
(C'était vrai !... Henriette l'avait embrassé!...

de tout cœur! Baiser amical! s'il en fut!...
Mais comment aller persuader a la mère Batut
que ce baiser était absolument sans consé-
quences.

Elle poursuivait :
— Aussi je lui ai remonté le mioral, à la

pauvre enfant :
— Allez;! lui ai-je dit, ne pleurez pas ainsi,

mon cher cœur!... Le meilleur des hommes ne
vaut pas la plus petite de vos larmes, c'est
tout des menteurs, des trompeurs !... Tenez,
Auguste Jui-même!... Eh bien ! je n'en met-
trais pas au feu... le bout de la moustache de
Zélie.

Impossible de convaincre la mère Batut. Il
n[e fallait point y songer.

Entichée de son idée, elle était certaine de
la culpabilité du pauvre docteur.

Jacques, en p.oie à une perplexité cruelle,
se demandait comment elle pouvait être si
bien au courant des dernières particularités de
sa visite rue de Prosny.

Pour lui, il en était sûr maintenant , le sou-
pir, le douloureux gémissement qui les avait
tant furpris, Henriette et lui, alors que celte
dernière entr'ouvrant la gorte du petit salon
_!. . - . ' <« -¦;,* v. . . , .- ,,, -, -r -M ?tsdt ' l , \  t 
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l'embrassait bruyamment, —¦ le 'douloureux gé-
missement c'était Aimée qui l'avait pousse.

Mais comment se trouvait-elle là, elle, l'hon-
nête fille!... dans ce milieu perdu!...

Le lecteur a certainement deviné.
Mlle Vernay rapportait de l'ouvrage, des

dentelles, des broderies. Plusieurs fois déjà;
le magasin qui l'emjployait s'était servi de
son entremise pour lui donner des commissions
pour l'hôtel de la rue de Pnosny, lorsque
la besogne était pressée.

Et Mlle Henriette Hervaux était de cesi clien-
tes qui" paient assez sans compter, pour entendre
être servies à la minute.

Donc plusieurs fois déj à' Henriette avait reçu
ses commandes des mains de la jolie enfant.
Elle avait été frappée de son maintien modeste*de sa beauté. Mais ce sentiment tout pas-
sager l'ouvrière l'emportait avec elle en se
retirant. Comme on dit vulgairement, Hen-
riette avait bien d'autres, chats à fouetter que
de s'attarder dans ce qu'elle appelait des ac-
cès de sensiblerie et de sentimentalismei.

— Cette ouvrière est gentille, charmante mê-me et c'était tout.
Mais il n'en était pas de même pour la pau-vre Aimée. Elle savait, on s'en souvient, queMlle Hervaux faisait partie des clients de Jac-ques M'avtral, et la chère enfant, pour la pre-mière fois de sa vie, avait senti p 'nétrer jus -

qu'à soi> cœur l'hameçon lancéoié de la ja -lousie.
Oh! oui! elle admirait Henriette, elle la trou-

vait rayonnante , radieuse, et elle se disait qu'ilétait impossible qu 'elle n'attirât point les re-gards du, docteur Maytral, et... réciproque-
ment.

Elle avait senti cette pointe acérée plus cruel-lement encore, lorsque Jacques avait été in-vité à l'hôtel de la rue de Prosny. Et. ratta-chant les p.éoccupat&ons de won fiance à cetordre d'idees, elle était convaincu e que Jac»ques l'aimait moins dep.tis quelque temps, qu 'ilpmsait moins à elle, et que la place qu'elleoccupait autrefois dans son cœur appartenait
maintenant à la belle Henriette Hervaux.

Gomp/endon l'affreux serrement qu'elle res-
sentit en arrivant sur le trottoir de la rue de
Prosny et en reconnaissant le remise c.ui ser-
. ' .

'
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BIBLIOGRAPHIE
Une histoire populaire

Nous* venons de recevoir les quatre premiers
fascicules d'une publication hebdomadaire inti-
tulée la « Guerre européenne racontée au peuple
par un neutre ». Elle est très agréable à lire et
constitue une synthèse populaire dea événe-
ments de 1914.

Voici ce que la « Gazette de Lausanne » dit à
propos de cette publication :

« Déclarons d'emblée, que si l'auteur est neu-
tre <—• il est de nationalité suisse — ses sympa>
thies ne sont point dissimulées et ne vont pas
aux envahisseurs de la Belgique. Cela du poun
ne point induire en erreur celui qui chercherait
dans cette histoire un récit purement obj ectif.
Touteofis, ce n'est point non plus une œuvre
agressive, mais une chronique aussi fidèle que
le permettent les circonstances. Ecrire claire-
ment, dans une jolie langue, cette histoire * ra-
contée au peuple » est parfaitement conçue dans
la note qui convient et formera un tout très ho-«
mogène dont la lecture n 'apportera aucune dé-ception aux amis des faibles et du droit ».

«La guerre européenne racontée au peuple
par un neutre » paraît en fascicules illustrés,
sous couverture indépendante, 20 centimes le
numéro. Léon Grillon, éditeur, 30, Avenue d'E-challens, Lausanne. Abonnements : 2 fr. 50 pouij
12 numéros.

Un poème au col des Belges
Une Suissesse qui désire garder l'anonymat

publie un poème dédié à S. M. le toi des Bel-ges, vendu au profit des réfugiés belges et
des soldats suisses à la frontière. Cette feuille
volante est en vente dans toutes lea librâiriesi
au prix dc 20 centimes.
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vait d'habitude au docteur Maytral pour ses
visites et ses courses.

QUI 'que les temps étaient changés! Cjom-
biéiï (dei fois la vue de cette voiture ne lui avait-
elle pas causé une joie inexprimable! Comme
son cœur avait battu en entendant son roule-
ment

Elle s'arrêtait cette voiture, tandis qu'Ai-
mée, sans se retourner, ralentissait son pas
si preste. Jacques descendait, renvoyait le co-
cher, et les deux amoureux, remontant ce bout
d'e la (rue Pigalle, échangeaient ces quelques
mots si doux qui leur donnaient pour tout
le reste, du jour un bonheur Tranquille et
vrai. -- , '¦'¦¦> ¦ .*. . - • '

.Oui, que tout était changé! l'aspect de ce
remise noir la glaçait. Il lui semblait une voiture
ide deuil qui - allait emporter le cadavre de
leur amour-.

¦D'abord: elle voulut fuir.
Mais non', une curiosité féroce la gagnait.
Savoir* être certaine de son malheur , elle le

ivoulait.
Pilé-* ¦P-Tl il T'fî '

Ce luxueux escalier qu'elle gravit, ces do-
mestiques insolents, qui murmuraient en rica-
nant : — « Pas mal la petite, avec ou sans den-
telles. » peu lui importait.

Une femme de chambre parut.
— Madame vous prie d'attendre, elle a du

monde.
Et elle la) planta) droit au milieu du petit

sp 'oif -
Du monde'! C'était lui ! l'homme qu 'elle ai-

mait ! qui était à cette heure en tête à tête avec
cette fille dont elle connaissait la réputation
pe-due, dont elle savait la galanterie courante.

Longtemps elle attendit , debout, à la même
olace ; blanche, glacée, le cœur perdu dans une
inconsolable souffrance.

L'oreille tendue, haletante, elle écoutait.
Un.murmure de voix parvenait j usqu'à elle !...

Q"e se disaient-ils ?
' iiélas ! elle le savait, elle les avait enten-
dus ces mots si tendres, qu 'il lui avait tant de
îo:- prodigués.

et c'était à une autre, plus désirable, plus
beKe, à- coup Sûr, qu 'il les adressait mainte-
n*
.4 'eût-elle pas l'envie folle d'Ouvrir la porte

île se montrer et de lui dire :
** Que vous ai-ie donc fait pour que vous me

tD'-Uiriez, ainsi ?
Mais non, le sentiment de sa dignité la re-

tint.
— Pourquoi me ieter entre eux ? se dit-elle.

Pour les faire j ouir de ma douleur ?
Tout à coup' la frayeur la saisit.

• Le bouton de la porte venait de tourner , cette
j r̂p 

S'entr 'oijy rait dquç$iîK;nt<;._ „/v/  ̂_;..,_:

Et alors elle entendit la voix perlée d'Hen-
riette, cette voix pleine, joyeuse, qui disait :

— Au revoir , mon ami ! car vous êtes mon
bon ami, n'est-ce pas ?... Vous n 'avez plus la
moindre envie de me faire de la peine. Et pour,
sceller ce traité d'aillance offensive et défen-
sive, je vous permets de m'embrasser.

Et c'était elle qui lui sautait au cou, en
riant comme une folle, et qui l'embrassait à
pleines lèvres ! ! !

Oui ! deux baisers qui pénétrèrent les chairs
de la pauvre Aimée comme deux coups de cou-
teau.

C'est alors que ce douloureux soupir s'échap-
pa de ses lèvres.

Trébuchante, exaspérée, elle descendit l'es-
calier quatre à quatre et passa comme une
flèche devant le concierge.

Elle était dans la rue : tout tournant devant
elle, les maisons devant ses yeux dansaient une
sarabande effrénée.

Elle courait, elle courait... cherchant un re-
fuge. Ne;plus vivre ! n'avoir plus'de douleur !...
Hélas ! elle n'en avait point le droit Elle avait
charge d'âme. Sa mère ! Il lui fallait travail-
ler pour vivre I... Et puis !... elle avait j uré
qu 'elle ' n'essayerait plus de se tuer , et elle te-
nait ses serments ! Elle !...

Rue Pigalle,-elle se reconnut
D'instinct, elle avait retrouvé sa route.
— Qu'est-ce qu 'il y a ? cria la mère Batut.
Alors elle parla, heureuse de décharger son

cœur, tandis que les larmes se faisaient j our et
inondaient son pauvre et désolé visage. „

— Il est... il est... rue de Prosny !...
Ce dernier mot éclata au milieu des sanglots.
Mme Battit comprit à demi-mot.
— Parbleu ! gron da-t-elle, pas malin à devi-

ner, elle aura fini par lui mettre le.grappin des-
sus.. Ah ! ces hommes ! tous les. mêmes.

Et l'explication commença. '
Elle n 'eut point de peine à confesser la pau-

vre Aimée, qui ne deman dait qu 'à parler.
On sait le reste, et l'algarade , avec laquelle

elle reçut ce pauvre Jacques qui n'en pouvait
mais.

Pour Aimée, après sa conversation avec la
mère Batut , elle se trouva plus forte. Oh ! son
désespoir était aussi violent , mais elle redeve-
nait maîtresse d'elle-même.

Oui, elle reprenai t le sentiment de sa di-
gnité. Elle lui rendrait sa parole. Il pourrait
vivre à sa guise, aimer cette . Henriette, libre'
de tout engagement Pour la pauvre fille, la
malheureuse ouvrière qui n'avait pas su se faire
chérir, elle vivrait avec cette affection au cœur,
« car, disait-elle, bien qu 'il m'ait trahie, trom-
» pée, je sens que j e l'aimerai touj ours, mais,
» du moins, jamais il ne le saura. »

Pouf comble de malheur , le hasard voulut
que Mjiie Maystral monJj|t l$ j our même, dans

l'après-midi, au cinquième, au petit appartement
de Mme Vernay.

Le tremblement de la veuve la prit en re-
connaissant le coup de sonnette. Uu tintement
furtif et lugubre.

— C'est elle ! murmura la vieille dame en
tressaillant , c'est encore elle ! Va lui ouvrir,
ma fille ! Oh ! mon Dieu ! que va-t-elle nous
dire encore ? - ¦

La visite fut courte. Le visage de Mme May-
tral était moins sombre, moins implacable que
de coutume.

D'un regard elle dévisagea Aimée, et vit que
la j eune fille était en proie à une émotion dou-
loureuse et violente.

— Elle boit mes larmes, se dit amèrement la
pauvre Aimée, tandis que, le nez penché sur
son ouvrage elle dévidait tout de travers une
bobine de soie qu 'elle avait prise à même une
grande corbeille placée sur] une petite table de
marqueterie.

Mais elle devinait les yeux de Mme Maytral.
fixés sur elle, et ils fouillaient jusqu'au fond
de son âme. .

La mère de Jacques venait annoncer des
nouvelles vagues à Mme Vernay. Elle avait
bon e?poir, cette; fois elle était sur une véri-
table piste. Avant peu, elle pourrait lui pré-
senter une certitude.

— Et alors, madame, lui dit-elle lentement
en dardant sur elle ses terribles regards, je
compte sur vous. Vous me viendrez en aide.
iVJous ferez appel à tous vos souvenirs, et,
grâce à nos efforts réunis, nous démasquerons
l'assassin.

— Ouij! oui! madame, repiquait la vieille
femme en balbutiant, complètement terrorisée
par Mme Maytral. Je ferai tout ce que vous
vo.idrez! tout ce que vous exigerez.

— Je nfe veux rien, répondit en relevant la
tête l'implacable femmej je n'ai rien à exiger,
je ne devrais avoir fien à demander, même.
N'est-il pas juste qïïe 'Ceux qui ont, incons-
ciemment, je le veux-Bi en, p.otégé et donné
asile à l'assassin, reparent leur faute. Je ne
devrais point avoir à le leur faire comprendre.

— Tout ce que vous voudrez, tout ce que
vous voudrez, continuait à rf p-ter Mme Ver-
nay, tandis que, dans sa frayeur nerveuse,
elle se disait tout bas: —i II y a vraiment des
moments où je regrette GoussarJ.

Mme Maytral s'était levée.
Sa visite était terminée.
Au fond, elle se sentait inquiète.
Elle trouvait que la vieille dame changeait

de plus en plus et devenait la proie d'un ef-
frayant dépérissement.Et alors elle éprouvait une véritable rage.

Est-ce que Mme Vernay allait mourir? 
avant d'avoir mis la main sur l'autre! 
Mourir! (Mais elle n'en avait qas le; droit !
> v-J-- ¦¦ _ ¦•__¦» ¦'¦' ¦*-""¦ *"*-"" ¦"¦ ~ r-Kimi

II fallait qu'elle fût là, présente, que son témoi-
gnage vivant pàt servir!...

— Mourir!... non pas!... II ne lui manquerait
plus que de me porter ce dernier coup !... Il
faut que j'en parle à Jacques.

Les êtres qu'une idée fixe a p!tris d'égoïs-
me atteignent, en vertu de la vitesse acquise
et de l'aveuglement, en dehors de tout ce qui
ne vise pas leur but, à d'inconscientes mons-
truosités.

Mme Maytral était une honnête femme, d'ans
l'extension la plus complète que l'on peut don»
ner à ce mot; mais elle en fût certainement
arrivée à commettre des indélicatesses, si elle
avaient eu pour résultat de lui permettre de
saisir Urbain Cçuteauceau au collet

Elle s'était levée, et, en prenant congé de la
vieille dame, son visage s'était adouci, et sa
voix gardait moins de rudesse.

Avec un: intérêt qui de Sa part semblait
étrange, elle lui demandait des nouvelles de
sa sarité, elle s'enquérait des ses souffrances,
des symptômes de sa maladie.

Et elle y revint;à diverses reprises, et cette
sympathie soudaine, inexplicable, faisait éprou-
ver une peur plus effroyable encore à la pau-
vre femme.

— Est-ce qu elle voudrait me faire mourir,
se demandait-elle vaguement, au milieu d'idées
douloureuses et confuses.

Mais Mme Maytral , une fois partie sur. cesuj et , ne tarissait plus.
C'était aux remèdes qu'elle en arrivait Que

madame Vernay prenait-elle ? Pas de digitale
surtout On éprouve un soulagement tout d'a-bord , lorsque l'on emploie la digitale pour les
maladies du coeur, mais ensuite les douleur s
reviennen t plus violentes, et souvent elles sont
accompagnées de grands désordres.

Les sinapismes, excellents pour arrêter les
crises. On adoucissait la morsure de la mou-
tarde avec une légère application d'huile d'o-live sur un tampon d'ouate.

— Surtout , termina-t-elle, il ne faut pas se
liasser abattre, il faut monter le moral. Avez-
vous , du vin de Bordeaux ? Je vais demande r ,
à Jacques s'il vous convient , et j e vous en fe-rai monter un panier.

— Je n'ai besoin de rien, fit précipita mment
Mme Vernay, tandis qu 'Aimée aj outait , aussi
surprise, et ressentant les mêmes craintes que
.sa mère :.

-— Je vous remercie mille fois, madame, ma
mère a tout ce qu'il lui faut.

— Mais non ! mais non !... insista Mme May-
tral , si Jacques m'y autorise j e vous ferai mon-
ter du vieux bordeaux. Au revoie et meilleure
santé ! Soignez-vous !...

Aimée se tenait debout attendant que MmeMaytral éQt terminé ses .recommandations, stu-j.éfiantçs,^
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Vient d'arriver le Numéro du
7 Novembre des

Lectures pour Tous
(Numéro spécial de la Guerre)

A la

Librairie Courvoisier
PLACE NEUVE

Pris du numéro : 60 centimes
Envoi au dehors contre remboursement

AA'3tA&^g'<,g'&<'

_f *****_ *_ **. Déchets de cuivre.
%UIVrC-_ Ire qualité, à vendre.
— S'adresser rue Numa-Droz 49, au
rez-de-chaussée. 19047

Magasin de Musique
39, Nord, 39

Grand eboix de

Guitares - Mandolines
Zithers - Violons

Etc. Etc. Etc.

lO'J, RABAIS 10",

Magasin * Musique
39, Nord, 39
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Lornnt de COU P* st °e couture¦G Ûil) pour robes et vêtementsde dames ei enfants. — S'adresser chezMme Gharpiot, couturière, rue de laCure 6. 19035

BANQUE FEDERALE (U)
Capital et Réserves : Fr. 44,500,000.— .

LA CHAUX-DE-FONDS
(Mj tilBi: Bâle, Berne, Genève, Lausanne, St-Gall , Vevey et Zurich

C?o«Li»o___n.s.
Nous payons sans frais, à nos guichets, les coupons

et les titres, sortis aux tirages, des valeurs suivantes : f-
An 31 Octobre 1914 i

3.64-1% Ville de Winterthur 1880.
3 7. %, Ville de Saint Gall 1905.
3 7. % Ville de Saint Gall 1897.
4 7» » » 1910.
4 7> 7i Commune d'Ausseralhl , 1881, 1884.
4 70 Chemin de fer Central Suisse 1880.
5 % Joseph Seller, â Brigue.
3 7. 70 Société Electrique Vevey-Montreux.
47s V » » » » |

Au 1** Novembre 1914 •
3 *L Ville de Genève 1896.
3 7» 7. » » «905.
4 70 Ville d'Aarau 1909. I
4 %. Ville de Berne 1910.
4 •/„ Chemin de fer Berne-Lœtschberg-Simpton .
4 7z % Banque Suisse des Chemins de fer , Bâle.
4 et 4 72 70 CF. Bailly S. A., Schœnenwerd.
Actions Nestlé and Anglo-Swiss Cond. Milk Co. Coup. 18 par Fr. 40.— i

Au 15 novembre 1914s R
3 70 Chemins de 1er fédéraux 1903, emprunt différé. i
3 V» 7» Ville de Berne 1893. f

13  
7- Canton de Fribourg 1903. |

Actions « Steana Romana », Coupon N° 11, par Fr. 26.68. A.
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1 Hoirs, Mets et Broderies I
M €_&«54B-SB.&_3.«»a_n. "̂ JJ«Lî.C| 1"«M.«5 m

IU I lot de magnifiques Pochettes brodées et avec initiales ?f|
WÈ à 20, *_0 el 60 centimes pièce. BH

I t 1 lot de Mouchoirs avec initiales, à 95 ct. la demi-douzaine. *,-
; . 1 lot de Mouchoirs avec ourlet à jour , initiales et broderies H
|H à fr. l.-SO la demi-douzaine.

- 10 et 20n|<, d'escompte sur tous les Mouchoirs en Magasin, m
Occasion pour Eis*ennes ! m

H i grand stock de Broderies fines, blanches et couleurs sur <V*
lesquelles nous faisons le 20 el 30 °/o d'escompte. ||

H Coupons. Occasions pour Trousseaux, m
B| Au Magasin de là Fabrique Suisse ¦ ,'i

1 SONDEREGGER & CIE- à Hérisau 1
; Magasin : S, Rue Léopold-Robert, 5, LA CHAUX DE FONDS §§

Economie ĵ * y „ ._. _.. \
Ciiauiïage \~7 JÉHVI' ¦'' par l'emploi du JM * __K-\WRW!\ lM I

en amiante, pour le chauffage de locaux. J ,. ra!|SMBff y______y

A placer aisément aur chaque appareil fllpi^^î^. — \_U

Consommation de gaz très minime. Kll/^f^^PÎ ~" i \-->•.-" PAS DE FUMÉE H»HN~ _ \ \'. 'A POINT D'ODEUR ^^^^YTjJEn vente chez 18657 mammXS-WmmSSSaSmESmW

BRUNSCHWYLER A C° 40' ™£L%
40

fn Boulanger, Epicier
etc., etc.

A vendre, à de très favorables conditions , une caisse en
fer , à double porte , très solide, s'adaptant sur petit
char ou glisse. Très pratique pour garantir la marchandise
contre la pluie ou la neige. Une jolie réclame peut y être pein te.

S'adresser au bureau de l'IMPARTIAL. 17913

pour le 1er janvier 1915
l'Hôtel-Halte des Amis et Restaurant de la Gare des
Emibois, avec terrain , écurie et jeu de boules . Conditions très fa-
vorables. Peu de reprise. — Le service de chef de station est fait par
le tenancier. ^ H 171.9 D 18962

S'adresser à la Brasserie Jurassienne S. A., Delémont.

1000 kilos

fflIEL FI
Suisse et Etranger et Miel artificiel

Le miel est un remède bon marché,
excellent pour le cou; le larynx , l'œso-
p hage , l'estomac, etc., surtout recom-
mandé aux enfants. . 18591

Droguerie Neuchâteloise
KUIILIXG & Cle

4, Kue du Premier-Mars , 4

magasin d'Epicerie
avec logement , situé Fritz-Conrvoi-
sier 24, est à louer pour le M avril
1915. — S'adresser à l'Etude Jeanne-
ret et Quartier , rue Fritz-Gourvoisier 9.

184%



Etude Alph. Blanc, notaire
Hue l-éopold-llobort 41

Gérance d'Immeubles
Achat at vente de Propriétés

Prêts hypothécaires

Hpper¥wîs
à louer pour

de suite ou époque à convenir
Léopold-Robert 30. Sme étage, bi-

se, 2 chambres, cuisine , dépendan-
ces. Fr. 600. - l&m

Nuitia-tit-rtz 5s. Pignon, nord. 2
clmmi. -BS , cuisine , dépendances.
Fr. 345. 18290

Proflri 'fci» 9->a. fiez-de-chaussée. 2
ehainiiros , cuisine, dépendance**.
Fr. 276. 18291

Progrès 4, ler étage, 3 chambres,
cuisine, dénendance.. Fr. 470.40.' 18292

A.-M. Piaget «7. Sons-sol , 2 cham-
bres, cuisine, dépendances. Fr. 8-0. —

18'94
i __¦_¦ mm

Bocher 11. Entresol , «ad, 3 cham-
bres, Cuisine, dépendances. Fr. 800 —

16395

Ronde 19. îtez-de-chaiissée, 5 cham-
bres , c- iUine , dépendances , avec
granda locaux pour magasin.

Fr. 950.—
Ronde Id. ler étage, ouest , 8 cham-

bres, cuisine, dépendances. Fr.540.-—
18396

Ronde 15. Pi gnon , 3 chambres, cui-
sine, et 2 réduits, Fr. S40.—. 18297

Hôtel-de-Ville 40. Sme 'étage , nord.
b chambres, cuisine, dépendances.
Fr. 4-0.-

II .MoI de Ville 40. 8me étage , droi t,
4 chambres, cuisine, dépendances.
Fr. 640.20 \ j .  ; i8'-*98

Rrie du Locle 10 (Quartier des
Fabelqu'én). Sme étage, 8 cham-
bres, cuisine, dépendances.
Fr. 700.- _ _ ;  _ . 

¦ ¦ 18300

PfttUeft-Oonetteii 17. 1er étage,
est , 2 chambres, cuisine, dépendan-
ces. Fr. 276.- 18301

Fritz»CourvntNler SU , Logement
de 3 piftces et dépendance*!. ftrange
et écurie avec dégagements, Fr. 744.

. 18802

IVord «fl. Plain-pied de 1 pièce.
Fr. ,318.- 18S05

Uôtet-de-Ville 40. ler otage nord,
rie 3 nièces , cuisine et dépendances.
Fr. 480 - 18806

Rne do l.ocie 20. Plainpied de 3
ri POP -, cuisine et dénendances.
Fr. 650. * 18701

MAGASINS
Léopold-Kobert •»">-«. Locaux oc-

cupés par M. Mattern , horticulteur.
u 18807

Ronde 2. Immeuble de l'Hôtel de la
Balance. 18808

Pure 9. Deux magasins, à louer sé-
parément , / 18809

Pour le 30 avril 1915
Ravin ... Sous-sol daÛ nièces, cuisine

et dépendances. Fr. 860,— 18311

Premeniide l'i. Plain-pied de 2 plê-
cfs , cuisine et dépendances.
Fr. 860.- 18312

Frit/.-Conrvoisier 31. 1er étage
vent , de 3 nièces , cuisine et dépen-
dances. Frl 480.— 18313

Prentîor-lïjtr* 14 c. 3me étage vent
de 3 piéces , cuisine et déuenuancos.
Fr. COQ. — ___ 

- " 18^14
Parc 9. 4me étage de 4 pièces, cui-

sine et dépendances. Fr. 615.— 18815

Fleur» 31. Pisnon de 3 pièces, cui-
nine et dénendances; soleil tonte la
journée. Fr. 450. 18703

É—.- i — i -  mmmm mmwi u * I * ¦ ¦_¦¦ ¦..¦ _*¦-.

ponr le 30 avril 1915
dans maisons soignées , possédant tont
!B confort moderne , de beaux AP»
PAHTE.ilE_ .TS, avec belles dépen-
dances. ________ ' -^90

CWtetu 1.1». Hn dit de 4 chambres,
enambre ne bonne, cuisine , salle da
bains installée , chauffage central ,
gai:, électricité. Fr. 775,— par an;

.1neol.-Brsn.lt 12(5 at 128. Un dit
ne l_ eUamnreg, cuisine, salle de
bains , bout de corridor éclairé , chanf-
Wgn central , fonds en linoléum , gaz
«t électricité. Fr. 850. — par an ,

Dn dit, de 3 chambres. Fr. 625.—
\,&\- an.

Un dit de 3 chambres. Fr. 600 —
par an. 

Ito*> den XXII Canton* 40. Un dit
ne 3 chambrii* . c isme (t belles dé-
pendances, avec jardin. Fr. 5*J&.—
par an.

Un dit de 2 chambres. Fr. 860.—
par an.

S'adresser à W. II. Diineliantl , en
trepreneur. rue auGommorce 123.

Téléphone , 0.38.
»» » ¦ 

ffgllfjÉI
On demande k acheter d'occasion ,

pour une œuvre religieuse , un hnr»
inoiiioni . — Adresser offr-s écrites ,
avec conditions et facilité de payement,
sons chiffres R. ÏV. 1911», au buivau
«S l'ï__>AR*Ul. 19118

f éf tg  ' —«as à
BELLE CHEVELURE ¦.

PLUS OE PëLLIOOLES
par l'usage du

SEUL I.Ë.'OT à LA Cil .WX-m-POX t.f i i

GRANDE DROGUERIE ROBERT Frères 4 C,E
S. MAIICIIÉ et PLACE OU IMAItCHE j

3 WP" Envoi au dehors conlre remboursem ent "*̂ (8 §Ba zzzvm— ®&

' Géïânce il______ ê\_Méê";

C&arles-Oscar Du&ois
rue Léopold-R obert 35

A louer
pour le 30 Avril 1918

Daniel - .leanrichard 39. 2ms et
Knie étage de 4 pièces, chambre de
bains,

naiiiel-.1eanrichnrd 41. âme éta-
ge. 3 pièces, corridor , concierge.
Entre-sol , grands locaux pour pen-
sion aveo appartement.

Daniel Jeanrichard 43. Apparte-
ments de 3, 5 et 6 pièces, chuuibre
de nains, chauffage central.

.laquet-ttroz 60. Urne étage de 7
pièces, grand balcon , chambre de
bains.

• 4me étage de 4 piéces, chambré* de
bains , ascenseur, concierge. 18797

David PJenre-no-iivï iilii 31. 8me
étage , 4 nièces, chambre de bains ,
Fr. 87(5.—. 18708

Moult* 9. ame étage , 8 pièces, alcftve
éclairé, balcon, Fr. 630.—. 18700

Nord IS. resi-de-ohmiasée , â pièces,
alcôve éclairé. Fr. 680.—.
ler étage, 8 pièces, alcôve éclairé.
Fr 600"-. 18800

Chasseron 47. Sme étage , 4 pièces ,
corridor , jardin. Fr. 700.—. 18801

. . . . . . . . . . j p .  .. . ¦ „ -

Léopold-Hobert i't. âme étage. (I
pièces, corridor , balcon. 18803

IVord 110. ler étaee. i pièces, vesti -
bule, jardin , Fr. 730.-. 18803

Sorbiers 21. rez-de-chaussée, 2 piè-
ces, chambre de bains. Fr. 460. — .

18804

Place d'Armes 1. Appartement de
3 piéces, corridor.

•laquet-hroz 13. 1er étage , 3 piè-
ces, corridor, Fr. 660,—. 18805

Pro-rrè* 3. 2m<3 étage, 3 pièces, oui-
sine. Fr. 415.—.

Temple-Allemand 103. 2me étage ,
. 3 pièces, alcôve. Fr. 420.—. 18&06

MareliA 3. 2me . étage , 3 pièces, cor-
ridor éclairé. 18807

Place da Marché, oafé de t«mpè-
ranoe achalandé , avec appartement
de à pièces. 18808

(Vnma»nrnz 133. Magasin pour
n'importe quel commerce aveo ap
partement 3 pltoa». 1S8U9

An centre de la ville Grands lo*
caux pour ehaouterie , laiterie , ou
magasin alimentaire, avec anparte-
ment de 3 pièces, corridor. ' 188 0

Maisons ̂ ommonales
Ponr le 30 av ril 1915

Rae du Commerce 130
4me étage de 8 chambres , vestibule

formé et éclairé directement , cham-
bré de bains. Fr. 47.50 par mois.

Rae dn Commerce 141
Rez-de-chaussée Ouest , 8 chambres ,

vestibule éclniré Indirectement , alcô-
ve , chambre de bains. Fr. 44.50 par
mois.

1 logement, an 2mo étage , avec bal-
con . 3 chambres, vestibule éclairé
indirectement , alcôve , chambre de
bains. Fr. 49 50 par mois.

bme étage Oiiert , balcon. 3 ehnmbres ,
même distribution que ci-dessus.
Fr. 48.60 par mois.

4me étage Ouest , S chambres, même
distribution, Fr. 44.50 par mois.

Rne dit Commerce 143
Bez-de-chaassée . 8 chambres , veslibnle

fermé et éclairé diructement , cham-
bre de bains. Fr. 47.50 par mois.

4me étage. 3 chnmbres , même distri-
bution qne ci-dessus. Fr. 47,50 par
mois. ' _____ 18ca9

Tons ces logements sont pourvus de
tout le confort moderne : gaz __ la cui-
sine, électricité dans les chambres ,
buanderie , conr et jardin.

Les inscriptions sont reçues au Bu-
reau du Gérant , rue du Marché 18
(Ancienne Ecole de Commerce), 2me
étape, tous les jours , de 1 A 2 heures
de l'après midi.

LA CHAUX -DH -FONDS, le 10 novem-
bre 1914;

Conseil Communal.

Ilfiïptoîli
Ouvrier sérieux et ex|»6!*îment6

dans* tons ien (rnranx de crnlvn-
DOj. la--.t_ e et coimais-iiint à fond les
procédés de bronzage, dorage , argen-
tag'., etc., trouverait engagement dans
importante maison de la place. — En-
trée de suit* , ou époque -à convenir.

Oft'res, avec copie de certificats on
preuves de capacités . (Jase Pontàle¦_0.*.ftO , Ville. H-*32ft.)6-C. 10108

de première force pour flnisiages et
échappements ancres, pelltes pièces ,
est demandé dins localité industrielle
des Franches-Montagnes. Préférence ,
personne mariée. Discrétion. Entrée à
convenir. Capacité» et moralité exigées .
— OlTre», avec prétentions ' et eonios
de certificat*;, noue n 0.14S .1. à llaa-
aenstein -_.- Vogler. St-lmlor.

| CARTE RI
' du il

Théâtre de la Guerre Franco-Allemande 1
I JLt&JL^B- m

I 

Désignation das villes fortifiées et lignes de fortifications M
fx-iat: : **m****fP centimes Iil

Carte du Théâtre de la Guerre Européenne I
Format 37 X 41 cm. jj-J

P»riat : GO eentituea m

_ML **.tSX *.lEmC£.ix& !r

Carte du Théâtre de la Guerre Européenne 1
comprenant l'Angleterre , la France , la Suisse, la Bel- m
giipie 6t la Hollande , avec indication complète de toutes S
les villes fortifiées , lignes et points de fortifications. H

Format S5 X 60 cm. fil
'_Pri-__Y IFr.  'JL.ÎISO ||

i d -

_ra.23.-dto SI

Carte du Théâtre de laflaerr a Européenne 1
comprenant l'Allemagne , la Russie , l'Autriche et la S

I

rntr Baltique , avec indication complète de toutes les .% .
villes fortifiées , lignes et points de fortifications. I

Format 66 X 77 cm. m
-Prix  IG-V. _lL«£iO *7f

L'EUROPE EN 1914 I
Superbe carte de la guerre européenne , _, n 8 couleurs W&'comportant toutes les villes fortifiées , lixnes eï p<iins , S|

I d e  

fortifications. Formai : 84 X Hl cm. ||
ï=»jfi__:¦": Fn .̂SO .,. 

||
En vente â la HLibrairie COURVOISIER 1

PLACE NEUVE M
WrW" Bnvoi au dehors contre remboursement. ~_W_ \ £9

bn@_______-___HI tf i WMtël̂ B I&ÊÉÊÊËÊ-W-W8--M

TEMPLE 'DE_L'ABEILLE;
_ ,  JEUDI 26 Novembre 1914, à 8 '¦/ _ heures du soir

¦M «s j-. m. /ma aaaiaaamXyVéL-_ £̂S
câcssa

•Vi@lil©s; pierres -"d.ô ¦• 3_Ta:©,rLO©

aveo cinquante projections
Conférence par M. Marius Vachon

Membre dn Conseil supérieur den Arts décoratifs de l'Vauce
Lauréat de l'Académie dem . Ucatix-At'ts de France

aa bénéfice de la
Groïx-Rmige français, et k là kmmm locale de Secours

Entrée : 80 cent. — Places réservées : 1 fr.
H-S272 1-C Billets au magasin de Musique veuve Léopold Beck. 19237

Salsepareille loiî
coti .rn (onf dH les maladifts prnvenan
d'un sang* V I<-î CB OU de la constipa-
tion hnltiUir-lte. telles que : boutons ,
rougeurs, démangeaisons , dartres; ec-
zémaa , inflammali ms des pannières,
affections scrofulenses ou syphilitiques ,
iiéi iioi - roïdea. varices , époques irrégu-
lières ou douloureuses surtout au mo-
ment de* l'Agé critique, maux d« tète ,
riiaeslions pénibles etc. Goût délicieux.
.Vs dorante ancuna habitude, he fla-
con 3.50 ; la demi-bout. 5 fr., la bou-
teille pour la cure complète fr. 8.— .

So trouve dan» toutes les pliai-,
ninci .-s. Mais ai l'on TOUS offre une
irniu -tion, refusez-la . et comm*ndRZ
nar carte postale directement à la
Pharmacie Centrale , Model & Madle-
ner , rue du Mont Blanc 0. Genève,qui
vous enverra franco contre rembour-
sement des pris ci dessus la

véritable Salsepareille Model
Dépôt k La Chauï-de-Fonds : Pliai",

macics Réunies. 3786

Pour de suite ou époque i convenir
Tcinple-Mlemand IOO, riimon de

une pièce, sans dépendances.
Temple-Allemand 109. sons-sol

ds 1 pièce. 18415
S-YHz-Oo .irvoi-.it-r 36. troisième

étage est , de 3 pièces. . 18416
Fleurs 20, deuxième étage de 3 niè-

ces. 18417
Premier-Mars 10. Pignon de 4 piè-

! ces. IsilS
Terreaux 21, Plainpied de 3 pièces..

18419

Pour U 30 avril 1915
Xord 1 .tf. Pl .iii.piou de e pièces.

; IfWS»
Temple-lllom>iiid 10». Mainol-d

Esï de 3 piéco». lhlSÎ

«rnnço» 14, Sme étage Est de 8 nié-
«es. _ 18123
S'adresser k l'Rtude .teannerfi <|

Quartier, Fi-iiz-Courvoitiier d

Impressions couleurs. Sfî îS . *

<Dse_ff^)S
Nos cafés , toujours grillés

fraîchement et sur place , sont
de plus en plus appréciés. Aucune
hausse ,

paq. verts , 230 gr. — .70 ct.
pap. jaunes , » » —.80 »
paq. rouges, » » — .90 »
ouvert , le kilo fr. 2.00 »

En vente dans tous les magasins de la

Société de Consommation
n», i-_» l-- -t_»i_r_-_»ml iii.ni - inmii i i inim M_» I

lapsisîj 'Epicerie
A remettre, dans ls Vl-inohle-

pour eacise do départ , un magasin ri'éa
plcerie très bien achalandé et danstrè.
bonne sitnotion. Reprise 4 A 5000 fr
Pau de rossi gnol. Bnnno vente journa-
lière assiirnn . — Ecrire , sous Initiales
A. Z. I t f .M . I .  au bureau de I'I MPAR -
TIAL . " ' 18961

Tfi  ̂3Û& JL C5 ®
On demande ù acheter une certaine

quantité de tôles usagées , en bon état ,
ondulées ou ordinaires. 18892

Offres écritei , sous etiilTre» B. D.
18^01, nu bureau do I'I MP /. H I -IAL .

Lampes électriques à_ l °.T
choix , danuis fr. 1.15 ai.x pins soi-
gnéps. Piles Ire quai, à SO ct. Am-
poules « Osram ». Briquet». — Se
recommande , Edouard Bachmann , 5.
Une Daniel J.-anrichard .*» (der-
rière le Théfttre). Après fermeture ,
et dinianohe» , u'adie Bsefau Sme étnjje,
même maison, s. v pi. ISI lO'i

A vendre à prix très avnnlasj eux
montres* effrénée», tous genres, or
argent, métal, acier , ancre et cylindre
pour Dames el Messieurs. — S'ndres
ner étiez M. Porret. rue du Parc 79.

f aBISûlIP «"recommandepour¦ VIIIVUI Répara lions, Trans-
foruiationii . Habillements militaires-
Façons . »lo. Prix modéré». — A. VON
ALLMEN, rue du Parc 44, 4tne étage.

Soosoté ds CmsMmtiM
Dans les U magasins

BEURRE Centrifuge
Sélectionné 18930

_BI_a. _p--3.ix <a.<*> SOO g?*-.
Qualité exquise. Arrivages journaliers
ggllwi n\***mmm—mmmmuu **m**** Ê̂l**a*

B î-îWWWBêMM a
Celport ear - Cj Bmmissionsair a

Homme aériens . H5 iO ans , parlant
allemand et français (abstinentestpré-
féré). pourrait entrer de suite dans
atelier de réparations de chaussures,
pour visiter lés ménages. Bon salaire
et provision. — Ecrire " chez M. fl .
Fur h n - Zwirker , Thunetrusne 4,
nerne. 19889

A vendre des lots ds BoMes de mon-
tres , eguli. _ ui .nt d'-s égrénéw! en t-m-*
genres ; éyalement un choix cle bottes
ponr mon re«-hrac6le _ .«, argent et na-
rre , ainsi que quelques (cramiez piéces
en naere. Il reste encore quelques
douzaines de mouvements. Le tout
k des orix d'occasion. — S'adresser
rue de la Promenade 14, au îJ iueétnse.
à droite. 18988

Tons les jours

EIËïiiil [riu
double, à fouetter

UDRIiniOVEnE
19118 Ed. SohtnUllîror-ltosN

Emprunt
On ; cherche à emprunter

tt. 50(H» en *2me hypothè que
; on fr. 50.000 en lre hypo-

thèque, sur immeuble bi<_ n si-
tué, rapportant fr. 570O an-
nuellement. — S'adresser Gé-
rance rue Numa-Droz 144. an
ler étage. 19174

flârance d'immeubles
Etuits Jules Dubois

AVOOAT¦ ¦Place - du l'Hote l-de-Vill a

â L9UE& dé gaiit
Parc e. Rez-de chaussée de 3 cham-

bres, cuisiné et dépnn<ian c"S, Lessi-
verie dans la maison , gaz et électri-
cité. lyoOB

------T--*----*--'-*-- i i __Ma______________ M__-____-___t____M_M«iMiMMM__Ba _̂__a__Éi

I 

M. MICHEL BETT0S8IK1 Ë
ÊNTREPR5SE DE TRAVAUX 11
EN ASPHALTE ET CIMENT M

Téléphone S 81 — Maison fondée en 1891 î m

a. l'honncnr d'informer «n bonne clientèle, et H$|
le public en g-enéral, qu 'il n'a aucun rapport |||
arec ses anciens ouvriers, qu'il continuel |H
comme pur le pi.«.«é et conti-Hirenteitt ntix «É
funx bruit** qui circulent NUS - son compte, . jH
resploiiutloil de «on entreprise pour son JgM

compta personnel. iï&&

Exécution soignée garantie. , Se recommande. SU
- J ".. - ...

¦ 
_ . . . . .  ..' . . .  . . .  .. . 

^^^^^^

Rflsiaurant-Brasserie Ârists Robert
¦

- ' . « »' ¦¦¦¦¦ ¦¦ M. TOUS LES JÔUBS « » ¦ ¦ » '

Ohouero-ata avec viande de ,porc asabrlie. — Spécialité d'Escargots
Ëeslauration à la carte. — Dinar* A. prix fixe, servis de 11 '/i » 1 h.

W Tons les Mardis : SOOPBR aux TKÏPBS im

Excellente» Bières d» Muatctt, de Pilsen et Bière blonde
dé la Comète. — Cave soignée 19170

Tons les Joadia soir , dès 8 heures, et les Dimanches t
MT OONOBRTS -MOS

Nnmbrent journeani ot Illustration*:. __________ ] remis à lieu

Société é [eraiiii SIS
Notre assortiment pour la saison d'hiver EST COMPLET

G-rcfciiLca oholx. Or- *a,j a.cX obolx.
Malgré la hausse , nos prix pour les marchandises en magasin ,

n'ont pas été majorés. e 19235

Caeytchoycs «es, 1ra marqua

Cabinet de Lostups ~|
j^C. LUTHY

Place Neuve 2
Eu lecture i , les dernière** *'
publication» dos orinci - tfroflWP«m roinaneiera h-nnçai* :'iaSfia

J Imprimerie W. Graden
f ttue du .Uurché 4. Téléphone 54

B Enveloppes — Entêtes de lettres —
R Factures — Livres de bons — Li-
| vres do eommiMione — Registres B
I — Ourles de visite , de raariaze , del
S convocation. — Lettres mortuaires Q
I — Bulletins d'expéditions et Dé- I
I clarations pour les Douanes. 1176 I



( H A I  \!<ai;S extra
à fr. 12.— les 50 kilos ou fr. 1.— le quart.

Choux rouges, serrés, frisés, depuis 20 centimes pièce.
Pommes de terre, fr. 16.— les 100 kilos.

Pommes, depuis fr. 2.— la mesure.
£iu Magasin PELLE GRBNI

Té!.-phono 4.70 13, Rue de la Charnère , 43 Téléphone 4.70

Occasion exceptionnelle
pour- Industriel

—•~aam—*- m̂m~mmmm—

Pour cause de départ , A LOUER , dès maintenant ou
pour époque à convenir, à NEUCHATEL :

Atelier moderne pour Horlogerie
ou partie d'horlogerie. Moteur électrique et transmission ; four
pour la trempe. — A l'étage, Logement avec véranda. — La
préférence serait donnée à un acquéreur de l'immeuble.

Pour tous renseignements, s'adresser Etude G. ETTER,
notaire, NEUCHATEL. H-22620-C 18746

I 

Banque Cantonale Neuchâteloise
NEUCHATEL

La Chaux-de-Fonds - Les Ponts

. "La Banque Cantonale IVeuchâtelof se tra ite tou-
tes los opérations de banque.

Elle admet à l'escompte et à l'encaissement les ef-
fets rie change sur la Suisse et L'Etran ger.

Elie ouvre des comptes-courants débiteurs et crédi- |?
|j teu t s.

_ _ lïile fait des prêts sur hypothèques, sur cédules et sur
"à bilHs .
Sj Eue délivre des bons de dépôt à 4, 2 et 3 ans , autanx
S de 4 1/2 % l'an. Ces bons sont émis au porteur ou nomi- %g natifs et pour n'importe quelle somme.
S Elie reçoit les dépôts sur livrets d'épargne à 4 % S
p l'an jusqu 'à Fr. 5000.—, cette somme pouvant eue versée
\ f en "iie ou plusieurs fois.
ëf Elle s'occupe de la gérance de fortunes et soigne
j i l'achat, la vente et la garde de titres* à des conditions
î'I très modérées .
f§ Elle délivre des chèques et lettres de crédit sur
M toutes les villes importan tes du globe.
m Elle négocie les monnaies et billets de banque I
A étrangers. B
?| Elle fait le commerce des matières d'or, d'argent 9
| et de platine. 10014 S
a- Or fin pour doreurs g

Gù-lsôx-j st ZDeon-ts-iare
Léon BAUD

Rue Jaquct-Di-oz, 37 Maison de la Consommation
LA COAUX-DE-FONDS 14536

DE RETOUR dn Service milifaire.
16 ans de pratique chez H. Colell — 3 ans cbez les successeurs

Spécialité de PROTHÈSE DENTAIRE
Rentier (haut ou bas) depuis tr. 50.- Fournitures de lre qualité

Dentier complet depuis . . » 100.- Travaux garanti s par écri t

_-veLxaj atovxi3.ett3.OJa.ea _=i_i%-ewre%t±oxxma

•ES_-t-re *otXo3xea Flomteagea

Etablissement Métallur gique de Vienne (Isère )
Succursale : LA CHAUX-DE FONDS 19110

40, rue de (a Serre 40, (au fond de la cour)'

FONTE - ESSAIS - ACHAT
de toutes matières renfermant or et argent

Aefàat de Bijouterie or et argent '

I  

Consolez-vous, f rétas t M»Car si vos yeux sont clos, &ASon âme sur vous veille encore ; f â ï iLa mort n'est pas la nuit , |p.yOh non l c'ist une aurore , £ : ¦?,
C'est une aube éternelle, EfSUn éternel repos. £. y, S

Monsieur Arthur Courvoisier et ses enfants , Roland , Edgard ,
Valentine. André , Carmen , Monsieur et Maiarne William Matthey, SSE
à La Chaux-de-Fonds. Madame et Monsieur Alb. Calame-Matthey. W0$
à La Chaux-de-Fonds, Madame veuve Elisa Courvoisier et ses HB
enfants, à La Chaux-de-Fonds, ainsi que les familles alliées , ont
la douleur d'annoncer , à leurs amis et connaissances, la mort de ; '
leur chéie épouse, fille, belle-fille, sœur, tante et parente, .-.}-'

Madame Wiihelmina COURV0IS1ER-MATTH EV 1
née JUNOD M

«sa enlevée à leur affection , à l'âge de 38 ans, i la suite d'une courte A.
M et douloureuse malaoie. gfl
|js Fribourg. le 24 novembre 1914. ïAji

L'ensevelissement aura lieu mercredi 24 courant , à 1 heurs -Sa
H de l'après-midi. s$l

Domicile mortuaire : Rue de Romont 8.. FRTBODRG. fej
KM Le présent avis tient lieu de lettre de faire part.

s. i Maintenant ces trois choses demeurent : FJH
JE j  La f o i, Vespérance et la charité , §'*~ *.Mais la plus grande est la charité. M g
A Ai l Cor- f U -  vriet IS. ^ftÉ
Wm Monsieur et Madame A. Perret-Dueommun et leurs enfants, à La £*3
M| Ghaux-de-Fonds. KBÊ
« Monsieur et Madame Henri Perret-Aeschimann et leurs enfants, ï?'_ q

' .' à St-3ulpice, BH
Monsieur Charles Perret, à Santa-Fé (Républi que Argentine), f_ A

3H Monsieur Louis Perret , à La:Ghaux-ile-Foncl s, j££f
Monsieur et Madame Fritz Perret-Jeanneret et leurs enfants, à Isa

Couvet , S&jJ
Monsieur et Madame A. Perret-Nicole et leurs enfants, â Pam- jKj >

pigny. mi
Bm ainsi que les familles alliées, ont la profonde douleur de faire RE
«Ht Pa' ' ** 'eurs amis et connaissances de la grande perte qu'ils vieu- *S
§H neut d'éprouver en la personne de '• ¦ A

I Mademoiselle Adèle-Emma PERRET M
i leur bien-aimée sœur, belle-soeur, tante et parente , qu 'il a plu à î M
jj - Dieu d'enlever à leur affection , dans sa 48___ e année, après quel- j jg l
' - ques heures de souffrances. HM

La Chaux-de-Fqnds , le 28 Novembre 1914. jj ||
MA L'enterrement , SANS SUITE, aura lieu Mercredi 25 courant, S|a
B§| à 1 heure après-midi. sS9
tjB Domicile mortuaire : Crèche de l'Abeille, rue du Progrès 131. j |8j

Une urne funéraire sera déposée devant la ma son mortuaire. 5Ï3
WM Le présent avis lient lieu de lettre de faire part. . ' .¦

I

Les membres de la Société de l'Oeuvre des Crèches ont . J
le pénible devoir d'annoncer , à Inur s amis et connaissances, le f'. -A.
décès de leur chère et regrettée atuie.

Mademoiselle Emma PERRET m

B 

Directrice de la Croclit . cle l'Abeille
enlevée subitement à leur affection , dimanche après midi ,

La Chaux-de-Fonds, le 24 novembre 1914. H-V2715-C 19225 Bgi

Cercueils
Tachyphages

da pins simple an plus riche.
Prix très avantageux.

MÉDAILLE D'ARGENT
Groupe '16 a . Hygiène

Exposition Nation ale Sniss»
- Berne 1914 -

Seul Fournisse ur -officiel de la
Commune de La Chaux-de-Fonds

Toujours grand choix prêt à livrer
Tons les Cercueils sont capitonnés .

Téléphone 4.34. Téléphone 4.3*
Fabri que et Magasin :

Rue Fritz Courvoisier 56 et 56a
S. A. LE TACHYPHAGE ,

mmwam *%mmmMBmam______mmmm>

La Maison ADOLPHE SARRAZIN & C°__ 
_Ba_E-_-D_HATT-3E:

_e recommande pour ses excellents vins fins de Bordeaux et de Bourgogn e
exuédié FRANCO d'ans toute la Suisse en fûts de 650. 225. 112 et 75 litres, au
Crt na l'acheteur. Prix et conditions de vente excessivement avantageux.

banquiers en Suisse: Bankverein Suisse a Bâle. Ueg. 416 44o
Ecrire directement à Adolphe SYRKAZLY & Co.. Bordeaux.

B®- Par l'importance de son tirage * °°Z °Zlrl m>n L'IMPARTIAL " Ẑ Ẑ X̂ ŜT* NWt* fructueuse

rf~^ 1-_ _ •-_,-_¦ r« _, ï Qui donnerait
"*-< JJL*Jd *%> «tlJ.» pour cet hiver
un cheval contre sa pension ; peu m-
travail et bons soins assurés. 19264

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAI...
M__ _*-*€ ¦¦_-_ <ie •'«"¦O"1-- —
l'iail^lUG Les personnes dé-
sirant une t.elle lumière très bon mar-
ché, sonl priées de s'adresser rue du
Nord rjt), an sous-sol. à droite . H12»'KS

Caontchoncs. g^TW
lawsky. rue de l'Industrie 9 (entrée
rue des aagnes). Réparations ^ndécol-
lahles et soignà-s. 192RQ

IIPII HP fj||p^^'ï "^mauae7 ue suite ouUCUUC UllC. époque à convenir , une
jeune fllle de 14 à 17 ans , pour aider
au ménage, mais logée chez ses parents.

S'ad. au bureau ne I'I MPARTU .,, 19*jô8
I f t r tamût l t  A louer pour ie .0 avril
UUgClUCUl. 1915, dans le quartier des
Fabri ques , un logement de 4 pièces.
corridor et dépennances. — S'adresser
rue Numa-Droz 21 , an 1er étage. 19255
P.hamhp o *• louer ue suite , cuaiii lire
UJiaUlUJ C. meublée , au soleil. Bas
prix. — S'adr. à Mme veuve Baumann ,
rue Jaquet-Droz 6. 19264
nhamhp flO A louer de suite , au cen-UUalUUl C.. tre de la ville , deux cham-
bres meublées, avec cuisine, à person-
nes de toute moralité et solvables. 19257

S'adresser au bun-au de I'IMPARTIAL .

f!haroh pp A louer ^e suite une jolieUUaiUUIC. chambre meu niée, exposée
au soleil. — S'adr. rue de la Paix 74,
au Sme étage, à gauche. 19253

Dflrn P seule uemauue a louer _ <>i_e-1/tt lllC ment propre d'une pièce et dé-
pendances, pour le 30 avril 1915. 19261

S'adr. au bureau de l ' fMPAR - ' i i ti,.

OA demande à acheter U_^Zdiamètre 15 m/m , avec paj llier.
S'adres.'er rue Saint-Jfierre 10, au

rez de-chaussée. 19251

On demande à acheter M^bon état. — S'adresser chez M. A.
Thièbaud , rue de la Cnarrière 99.

A la même adresse, à vendre un po-
tager à gaz et une mandoline. 10282

On demande à acheter SSS
en bon état. — S'adresser rue de la
Promenade 6, au rez-de-chaussée, à
droite. 19261

TPAIIVP un Por 'e-monnaie contenant
11UUIC quelque argent — Le récla-
mer, contre frais d'insertion et dési gna-
tion , rue du Collège 18, au magasin.

PPTflll aïïr la Piace ue rOuës^ unICI UU caoutchouc neuf, d'enfant.
Le rapporter rue du Parc 29, au 2me

étage, à droite. 19212

PPPflll '' y a un mois, une manchette
ICIUU avec jumelle, de la Maison-
Monsieur à La Chaux-de Fonds. — La
rapporter , contre récompense, chez M.
Ducommun. - Matthez , Jeannerets 26,
Le Locle. 19160

PpPfln c'ePu'9 plusieurs semainss. un
I C I UU passenort russe, depuis la Vue-
des-Al pes aux Hauts-Geneveys . - Prière
à la personne qui en a pris soin, de le
raponrler rue Alexis-Marie Piaget 63.

j Reconnaissances ,'̂ B
\ 'es reconnaissances de prêts sur ga-
ges, vieux dentiers , et tonus d'horloge-
rie. — Se recommande, Atilde Consa-
li , rue St-Pierre 14. 19234
-_M__W______g___i__P_______M_____________—___—

rhî imhPP -̂  l°uer belle chambre ,
UUaiUUl Ci bien meublée, chauffage
central et électricité , à monsieur sol-
vable et travaillant dehors. — S'adr.
rue de la Paix 107, au Sme étage, à
gauche. 19233

fh i tmhPP A l°**er **ne chambre à
UUaiUUIC. deux fenêtres, bien meu-
blée, à personne soigneuse. — S'adr.
rue de la Paix 83, au Sme étage, à
gauche. 19231
rhamhrû  meublée , confortable , avec
UUttUlUIC électricité , est à louer. Très
bonne pension soignée, pour monsieur
si on le désire. 19230

S'adresser au bureau de I'IMPARTIAL .

On demande à acheter uu .ù?ne"à
décalquer 19178

S'adr. au bureau de I'IMPARTIAL .

On demande à acheter u
p:;rt-e

fant , pliante , à 4 roues et bien conser-
vée. — Offres par écrit, à Mme Hof-r ,
Crosettes 3. 19246

On demande à acheter ^pem
fourneau de repasseuse. — S'adresser
Café Liniger, rue de l'Hôtel-de-ViUe 7

19240

•Derniers Aviso
lm

_____ !
mçBmman _̂__X______E____i

Pou r les persoaues qui souffrent de
l'estomac les 19263

Zwiebachs
SCHWAHN

sont très recommandés. Fortifiants,
nutritifs, digestifs.

X3o*__l_»,-__.s©x-__©

FRITZ SCHWAHN
Rue de la Balance IO A

On achèterait
d'occasion

une Auto 12 HP, modèle 1911-1914.
— Envoyer offres écrites. Photo et
descri ptions, Poste restante 471 R..
Locle. 19260

:: Seulement 5 francs
pour 6 mètres de bonne flanelle!te
rayée , suffisant pour 2 chemises ou 3
paires de/aleçons; un grand counon
large d'étoffe pour rideaux , pouvant être
utilisé pour couverture , rideaux , etc. ;
une belle poup ée articulée ne 28 c/m de
haut , bien habillée , avec yeux mobiles ,
ainsi qu 'un morceau de Savon au lait
de lys. Envoi de tous ces articles réu
nis contre rpmboursement ae 5 fr.

Mme F. Illlî SCH. Exp édition, Nie-
derdorfstrasse 35, Zurich I. Ho-4-i50-Z

19266

Fabricant sérieux offre à vendre
d'occasion, plusieurs lots de 19262

ni «_»sa.ttB.*<e@t
en cylindre et ancre, or, argent,
métal et acier, pour Dames et Mes-
sieurs. Marchandise g*araniie.

Les intéressés à ces Occasions
uni ques sont priés de donner leurs
adresses par écrit , sous initiales A. Z.
19ï«3. au bureau de ('IMPARTIAL.

BUREAU DE GER A NCE S

LOUBS LEUBA
Rue Jaquet Droz 12

Téléphone 872 :: Téléphoné 872

A LOUER
pour

fout de suite ou époque à conveni r
Cure 5. Rez-de-cbaussée , 3 pièces.cui-

sine et dépendances. Fr, 500. 18866

Charrière 97. 1er élage, 4chambres ,
cuisine, partie de jaruin. Fr. 400 — .

18867

Collège l.î. Beau MAGASIN, avec
ou sans logement. - , 18868

Jaquet t)roz 13. 3me étage, beau
logemeut de 3 à 5 chambres. 18869

Jaquet-Droz 12. ATELIER , ayant
4 fenêtres. Fr. 240.^-.

Jaquet-Droz lî. 2 chambres indé-
pemi'mtes; conviendraient pour bu-
reaux. ___________

Pour le 31 janvier 1915
Jaqnet-Droz 13. 3 chambres, dont

une à 3 fenêtres. Fr. 400.—.

LOCA_L
grand , avec chambre et cuisine , alouer
de suite ou plus tard. Conviendrait
pour entrep ôt , atelier on commerce
quelconque.— S'adr. rue delà Chanelle
5. au rez-de-chaussée. 19202

MnefniIA Clarinettiste, de pre-
JMUS-IJUVI nriière force, désire en-
gagement dans bon Orchestre . 19265

Écrire sous chiffres U. D. I9S65,
an bureau de I'IMPA RTIAL.

: Etat-Civil dn 23 Novembre 1914
NAISSANCES

Cerutti , Martina-Juliette, fille de Giu -
seppe-Antonio-Bartoloméo , maçon , e'
rie Pierrette née Eloi . Italienne. — Cat-
tin, Hélène-Marie-Julia , fille de Auré-
lien , Marc-Numa. horloger, et de Marie-
Mèlina née Dominé, Bernoise. — Do-
mon , Willy-André, fils de Jules-Joseph,
graveur, et de Lydia-Jeanne née Dun-
nenberger. Bernois. ;— Hirt , Henri-
Fernand, flls de Achille, manœuvre et
de Rose-Alice née Frikart , Bernois. —
Vuilleumier, Marcel-André, fils de Léo-
pold . horloger , et de Jeanne née Droz-
dit-Busset. Neuchàtelois et Bernois. —
Robert , Gustave-Jean, fils de Jules-
Edmond , tapissier, et de Rachel née
Etienne, Neuchàtelois et Bernois.

PROMESSE DE MARIAGE
Wàchter, Oskar , tailleur, et Châte-

lain , Olga, ménagère , tous deux Ber-
nois. , ,

DECES
1938. Perret , Emma-Adèle, fille de

Edouard-Louis et de Adèle Elisa née
Ducommun-dit-Verron , Bernoise et
Neuchâteloise , née le 28 mars 1866. —
19:-)9^ Hnrtig née Zurbrtigg, Sophie,
épouse de Henri-Alcide, Bernoise , née
le 31 décembre 1851.

Grande Salle de la Croix-Blene
Mercredi 25 IVov., à 8 h. du soir

Le Colonel PEYRON
assisté du Major SI-EMVEL

présidera la GK.-UVDE. ItÉUMOIV !

La FANFARE et la CHORALE du
LOCLE prêteront leur concours.

MmW Entrée gratuite ~1M
H-22722-C 19238

Boucherie-Charcuteris
J. SCHMIDIGER

12, Rne de la Balance 12.

première qualité ,

A. 0.83 F*-. 1,05 "&?

Saucisses
extra _W VA le demi-
à Fr. V«/ U  kilo \

Les agriculteurs désirant vendre leur
lait, sont priés de s'adresser au Maaa-
sin , rue du Doubs 51. 19243

Auïe aux mamans • - A l'occa-
H¥i3 sion des prochaines Fêtes de
Noël et Nouvel -An , vernissaire de
petits jouets nour enfants. — S'adr. rne
du Bavin 3. 1 Bel-Air). 19241

Sanglante Journée
La Guerre en Lorraine

Desiroclira iiii village
de Rouvres

(S4. Août 1814)
D'après les témoins oculaires réfu-

giés à Bossey (Haute Savoie)
Prix : 50 centimes

Cette brochure est vendue au profit
des Réfug iés

En vente à la

Librairie Courvoisier
Place Neuve

Envoi an d*>hors contre rRmhonrspment

de suite oa époque à convenir :
Jaqnet-Droz 6. MAGASIN comore-

nant  arrière magasin et 1 cave. Prix
40.S5 par mois

^ 
9439

Pour le 30 Avril 1915 :
Donh.s Sl , un local pouvant servir de

remise. — Fr. 125 par an. 18259

IIôtel-de-Vi!le 38, un appartement
de 4 cham lires , une cuisine, un entre-
pôt , une cave et dépendances. Fr . H3
par mois. 18260

Industrie 3. Appartement de 3 cham-
lires. cuis ine  et dépendances.
Fr. 38.35 par mois. 18358

S'adresser en l'Etude de MM. R . et
A. Jacot-Guillaruiod. notaire et

! n roca t. Une .Veuve H. 

Boulangerie
; & remettre
pour le 30 avril 1915. dans le quar-
tier nord ue la ville. Bien achalandée.
Beaux locaux.

S'adresser au Notaire Alphonse
Blanc, rue Léopold-Robert 41, 19̂ 08

I

Pour obtenir promptement des fe
Lettres de faire-part deuil , B
de fiançailles et de mariage, B
s'adresse.* PLACE DO MARCH é 1, à B

l'Imprimerie k. COURVOISIER I
qui se charge également d'exéca- M
ter avec célérité tous les travaux S
concernant le commerce et l'indue- B
trie. Travaux en couleurs. B
Cartes de Deuil.Oartes de visite H

¦WBMM___BBW__MB8__n_W____M_M
Mes biens aimes
Ne pleure: pas , je m'en vais t
Mats mon amour ne 'nenrt nus
Je vous aimerais d"ns le Ciel
Comme je vous aimé sur la Terre.

Monsieur Charles Beiser et sa fi_U>
Léa ont la profonde douleur de faire
oart à leurs amis et connaissances de
la perte irré parable qu 'ils viennent
d'éprouver en la personne de leur
chère épouse et mère, i
Madame Emilie BEISER

que Dieu a rappelée à Lui , dans sa
51 me année, après une longue et dou-
loureuse malaoie.

La Ghaux-de-Fonds . 24 nov. 1914.
L'enterrement SANS SUITE aura

lieu Jeudi 26 courant , à 1 heure
après-md*i. ,

Domicile mortuaire : Rue du Col-
lège 12.

Une urne funéraire sera déposée de-
vant la maison mortua ire.

Le présent avis tient lien de
lettré de Taire-part. 189*.!

S r3t<» • JEPjé*a €̂ l̂.« %Sgs> faisant défaut , la Maison Auguste Mathey a l'avan- <s§»
3? tage de fa i re savoir aux intéressés qu 'elle a en magasin 

^<J@8 une nouvelle lampe acétylène produisant un éclai- «$
|g> rage superbe. 19242 jgjjg
«ag Consommation 1 % centime par heure. 

^ ^!*jE Quel ques modèles sont exposés 
^ggg J-lu* SpoHts Modernes J

<ss> Place de l'Hôtel de Ville o&i

Itieîiis le lapsis
bien au courant de la vente sont demandées pour le mois de décembre dans
grands Magasins de la ville. — Adresser offres écrites avec références, sons
chiffres A. Z. 19248 au bureau de I'IMPARTIAL. 19248


